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PRÉFACE. 



JLiE titre de cet ouvrage donne 
beaucoup de facilité pour fa corn- 
pofition ; if n'exige ni rigidité chro- 
nologique , ni méthode de didion, 
ni commentaire, ni analyfe, ni élo- 
quence , ni imagination ; il ne faut 
que dire la vérité : la plus auftère 
critique n'y doit pas chercher autre 
chofe. C'eft un tableau que je co- 
lore plus ou moins ; pourvu qu'il 
foit vrai, j'ai rempli mon titre & 
mon but. 

Nous avons en français une hit 
toire fort détaillée du Portugal , en 
huit volumes , faite avec foin par Mr. 
de la Ciède ; on pourra la confui- 
ter pour la partie hiftorique & le 
détail des faits, dans lefquels je ne 
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veux pas m'embarraffer. J'en ai choifî 
& placé quelques traits , qui pou- 
voient j -tter quelques lumières fur 
le caradère national, & qui éclair- 
cifToient quelques unes de mes ré- 
flexions fur l'état prêtent de cette 
monarchie. 

• Je cherche à repréfenter le Por- 
tugal tel qu'il étoit en 1766; je 
vois avec étonnement & avec plai- 
lir que mon ouvrage aura le mérite 
de la nouveauté, & que ce royau- 
me eft fort peu connu. Son alliance 
intime avec l'Angleterre , fa richef- 
fe , fa pofition , au centre de l'Eu- 
rope maritime , les cruelles cataftro- 
phes qu'il a effuyées depuis ce fiè- 
cle, les guerres dans lefquelles il 
s'eft trouvé mêlé , & furtout le gé- 
nie fupérieur du grand Miniftre qui^ 
le gouverne , dévoient exciter la cu- 
riolîté générale & engager les voya- 
geurs, que leurs affaires y condui- 
foient, à en rapporter des connoif- 
fances toujours intérelFantcs pour 
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PRÉFACE. vit 

fhutnanité , & à communiquer leurs 
réflexions fur ce pays , ( j'ofe dire ) 
inconnu, & ce qu'ils y avoient vu 
& appris. ' 

Les Anglois , les plus curieux ob~ 
fervateurs de l'humanité, ont fem- 
blé .négliger abfolument le Portu- 
gal , & défefpérer d'y rencontrer au- 
cun objet digne de leurs fpécula- 
tions philofophiques. 11 ne va en 
Portugal que des négocians de cette 
nation, qui uniquement concentrés 
dans leurs affaires de commerce , ne 
connoiffent que Lisbonne & Opor- 
to, vivent dans leurs comptoirs & 
ne fréquentent que des étrangers. 

Les Efpagnols , que leur voifina- 
ge , leur état politique , leur ini- 
mitié naturelle , devroient engager 
à obferver fcrupuleufement ce pays, 
font encore plus nonchalans fur cet- 
te étude intéreflànte , n'ont aucune 
carte exafte, aucun plan des pla- 
ces, aucunes <connoi(ïànces des for- 
ces, des moyens, du caradère, des 
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Tefïburces , des difpofitions de ce 
royaume; ou bien ils les réfervent 
dans les cabinets impénétrables du 
miniftère , où ces notions reftent 
enfouies, fans communication , mê- 
me lorfqu'ils vont faire la guerre 
dans le pays. Tous les Officiers qui 
fervoient en 1762 , dans Parmée 
de Portugal, peuvent fe fouvenir 
qu'à Zamora , le Marquis de Sar- 
ria , dans fa fallc d'audience , en- 
vironné de fes Officiers généraux,, 
raifonnoit avec eux , les interro- 
geoit fur les chemins du Portugal 
d'une façon fort perplexe & fort 
incertaine : l'un favoit par un mar- 
chand , que d'une telle ville à telle 
autre du Portugal , les chemins 
étoient de telle & telle façon ; un 
autre avoit appris d'une Dame de 
Valladolid que les chemins entre 
telle & telle province étoient im- 
pénétrables : tout fe paffoit en con- 
jectures , en ouï dire, & il n'y avoit 
pas de projet de campagne, iaute 
de connoitre le pays. Cependant 
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il exiftoit des mémoires du grand 
Duc d'Albe , du Duc de St. Ger- 
main , du Duc d'Oflbne , de Don 
Juan d'Autriche , du Marquis de 
Bey; il y avoit des cartes levées 
- anciennement par les ordres de ces 
Généraux; on poflfédoit les plans 
apportés par un ingénieur françois 
nommé Nicolas de Langres , qui 
avoit paffe du fervice de Portugal 
à celui d'Efpagne dans la guerre de 
1640. Tout cela étoit enfeveli , 
& l'eft encore dans les vieilles pa- 
perafles & dans la pouflîère des 
bureaux. La guerre de 1762 n'Sa 
rien produit, on n'a pas même vu 
une feule bonne carte paroître ; tout 
eft oublié , & le Portugal refte in- 
connu aux Efpagnols. 

Les Anglois , au moins , ont donné 
une fort belle carte du Portugal,, 
qui n'eft fautive que dans quelque^ 
parties, mais dont on peut fe fec- 
vir, & qui jette beaucoup de lu- 
mière fur Phiftoire ancienne & mo- 
derne de ce royaume ; la partie ma- 
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rine de cette carte eft de la plus 
grande exactitude ; elle fe vend k 
Londres , chez Thomas Jeffreys. 

Les François, ce peuple curieux, 
vif , entreprenant , qui remarque 
tout, qui réfléchit fur tout , qui 
écrit fur tout, n'ont produit au- 
cun ouvrage fur le Portugal , ils 
n'y ont vu , comme le refte des 
voyageurs , que Lisbonne & Opor- 
to , & ils fe font contentés d'écrire 
avec beaucoup d'efprit & de feu 
une brochure fpéculative fur le com- 
merce; ils n'ont pas étendu plus 
loin leur attention, & ils n'ont vu 
le Portugal que du côté du négo- 
ce. Quant à la partie militaire , les 
Officiers qui ont fait la campagne 
de Portugal , comme auxiliaires J , 
n'ont pas pénétré affez avant dans 
le pays pour pouvoir prendre des 
connoiffances fort étendues ; le mé- 
pris que leur ont infpiré les ridi- 
cules opérations de cette guerre ne 
pouvoit que dégoûter leur curiofîté: 
'leurs réflexions portoient autant le 
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caradère d'amertume & de critique 
fur leurs alliés que fur leurs ennemis. 

Une autre raifon de l'oubli af- 
fez général dans lequel eft tombée 
la nation portugaife vis - à - vis du 
refte de l'Europe , c'elt la parefle 
& l'indifférence de ce peuple qui 
ne voyage point , qui n'écrit point , 
& qui n'a aucune communication 
avec les autres peuples. Les voya- 
ges par terre au travers de ce royau- 
me & de celui d'Efpagne , font fi 
dégoûtans par le mal - aife , les 
peines & les dangers dont ils font 
accompagnés, qu'il n'eft pas éton- 
nant que les Portugais ne les en- 
treprennent pas; mais l'alliance in- 
time avec l'Angleterre , la proxi- 
mité de ce pays , la facilité des 
embarquemens pour toutes les par- 
ties du monde , devroient exciter 
en eux le défir naturel de connoî- 
tre & d'être connu. 

Ce qu'il y a de plus étrange, 
c'eft que le gouvernement s'y op- 
pofe, & qu'il ne permet point les 
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voyages; bien loin d'imiter la pru- 
dence des Danois, qui pendant cette 
guerre , dont ils ont eu la fagefle 
de fe difpenfer , ont envoyé de 
jeunes Officiers dans toutes les ar- 
mées pour apprendre leur métier, 
fous de grands Capitaines : le Roi 
de Portugal a rappellé ceux que 
le zèle de la gloire & de l'inftruc- 
tion avoit conduits hors de leur 
patrie. 

Oeil cet oubli général de toute 
l'Europe , & cette- nonchalance des 
Portugais , qui rendent mon ou- 
vrage curieux & intéreffant ; j'é- 
vite avec foin te critique , même 
quand mes réflexions 1 en ont l'ap- 
parence ; je cherche à ne laiffer 
voir que la vérité , & cette con- 
fidération m'arrête fouvent fur beau- 
coup de détails , dans lefquels j'au- 
rois néceffairement l'air fatirique , 
fi je me livrois le moins du monde* 
au développement des faits & aux 
idées qu'ils préfentent 

AVISÏ 
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'Oftfrfè Piiii de jïoiis , nbtf é Sr. 
Grasset, a été témoin oculaire de 
la plupart dés faîts qtii foht décrits 
dans ce volume, & fur-tout dq trern- 
Heiïieitt tfe terré qûi fc^fit 'retenti* $ 
Lisbonne , je -preipier jour de Novem- 
bre clé Tannée I7ff, dans le réfte du 
Portugal, & dans toute PEfpagne jufv 
qu'à rayonne > & que dans tm fçconcl 
voyage qu'il fit en Efpagne en 1762 v 
i\ fut arrêté à Salam^nqu?» par.<ordr$ 
du Roi r conduit au v ,earnp dt Çiudad 
Rodrigo , obligé & cotttçaint de fervir 
par force dans, l'armée Efpagaole, en 
qualité d'Officier \ pendant tin mois 
& demi , & qu'il s'ell trouvé au fiége 
& z là pfife de Chàvès ^ MiYaoda & 
d'Almeyda; il déclare, que tout ce que 
L'Àttfett- Ôchfci èvèc m* de é1ai>té fut 
ces matières, eft conforme avec ce qu'j( 
a été à portée d'Sbflrver & à cè qu'il 

eh avoit owché alors fur fon journal; 

• • • « . • 
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CHAPITRE PREMIER. 

Divifion. 

Il eft plufîeurs efpèces de ledeurs, 
& toutes les matières ne font pas pro- 
pres à tous* rien n'eft en général plus. ■ 
fec & plus ennuyeux que les détails 
géographiques , & cependant aucuns 
ne font plus néceflairesi ceux qui li- 
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fent pour s'inftruire les reçoivent avec 
avidité, & les examinent ferupuleufe- 
ment ; ceux qui ne cherchent qu'à s'a- 
mufer les craignent , & ne font tout 
au plus que les parcourir. J'ai cher- 
che à contenter les premiers par de l'e- 
xacflitude ; quant aux derniers , ils trou- 
veront dans ce livre géographique des ' 
réflexions & des traits anecdotiques fur 
la dernière guerre , qui leur en di- 
minueront la féchereffe & l'ennui: c'eft 
auflî pour eux particulièrement que j'ai 
cru devoir ajouter le dénombrement 
des habitans des lîx provinces du Por- 
tugal , que l'on ne trouvera nulle part. 
Il eft peu de perionnes qui fans en avoir 
vu les détails & fans avoir des con- 
noiflances antérieures , puiffent imagi- 
ner que le Portugal contienne autant 
d'habitans 5 cependant rien n'eft moins 
douteux , & il eft encore plus vrai que 
la population de ce petit Royaume n'eft 
pas en jufte proportion de la moitié de 
la valeur du terrain , qu'elle pourroit 
être double fans furcharger le pays, 
& qu'elle a paffé cinq millions d'ames 
du tems des Romains & quatre du tems 
du règne de Don Emmanuel , le fiècle 
brillant du Portugal. 

Je délire avoir rencontré le vrai 
moyen de jetter de l'intérêt dans cette 
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ledure néceflaire & fondamentale do 
l'ouvrage. 

Le royaume de Portugal n'a pas plus 
de cent lieues de longueur fur quarante 
à quarante cinq de largeur ; il eft cinq 
fois moins grand que le royaume d'EC 
pagnej mais fa pofition avantageufe , 
le fecours des Anglois , la foiblefle de 
fes ennemis , la difficulté de fes che- 
mins & le nombre de fes places fortes 
le mettent à l'abri d'être abfolument 
envahi , quand même la politique de 
l'Europe le permettroit aux Efpagnols , 
ils le rendent capable de réfifter con- 
tre cette nation à la guerre la plus vi- 
goureufe, tant que ce petit royaume 
aura des alliés puiflans & des ennemis 
foibles. 

On divife le Portugal en fîx pro- 
vinces fort petites; trois formant la 
répartition , ou département du nord ; 
l'Entreminho y Douro , le Tra-los-Mon- 
tes, & le Beïra; trois formant la ré- 
partition du Sud y PEftremadure Por- 
tugais , (*) TAlentéjo & le petit royau- 
me des Algarves. 



(*) Il fout lire ce mot comme s'il ctoit 
écrit Alcntcko. . 

A a 
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CHAPITRE II 

< b 
* 

Entre Minho -y Doiao. 

province d'entre Minho y Douro 
a au Nord la Galice & le fleuve Minho ; 
à l'orient la province de Tsa-los-Mon- 
tes , dont elle eft féparée par la chaîne 
des montagnes du Maron & du Gères; 
au midi la province de Beïra , dont elle 
eft féparée par le Douro \ à l'occident, 
l'océan; fa longueur eft de dix -huit 
lieues du nord au fud , & fa largeur de 
douze du levant au couchant: malgré 
fa petkelfc elle eft fans contredit la plus 
peuplée du royaume, en proportion 
d'étendue. 

Cette province contient deux cités, 
Braga la capitale & Oporto, vingt-fix 
villes, ou bourgs fermés , dont les prin- 
cipaux font Viana , Guimaraens , Ponte 
de Lima, Villa de Condé, Caminha, 
Monçaon, Barcclos, Valençaj elle ren- 
ferme deux églifes cathédrales , cinq 
collégiales, & plus de cinq-cent paroif- 
fes ; elle eft arrofée de plufieurs riviè- 
res., outre le Minho & le Douro qui . 

lui procurent une très grande fertilité % 

* 
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& Poriiemeitt de plus de deux cent 
ponts de pierre. 

Les principales produ&ions font des 
bleds , du vin , de l'huile , des tro«- 
peaux, des laines & du lin; on y vit 
a bon marché , & Ton y a en abondance 
le gibier & le poiflbrt. 

La province fe divife en fix jurif. 
di&ions ; trois Royales, nommées Cor- 
iegidories * & trois particulières , nom- 
mées Oydories. 

La première Corregidorie eft Gui- 
fnaraens; elle renferme quatre villes ; 
fon terrain eft fort étendu & fort peu- 
plé , il contient cent vingt-quatre mille 
ames. Guimaraens eft fitué à trois lieues 
de Btaga entre les deux rivières de la 
Dave & la Vifela: cette ville a été ta 
réfidence des premiers Rois de Portu- 
gal, & In patrie d'Alphonfe Henriqués 
qui prit le premier ce titre après la ba- 
taille d'Ourique. Il y a une collégiale, 
dont les chanoines font de grande naiC 
fance & fort riches. On trouve fur hi 
place aux poiflbns une églife ruinée dé- 
diée à St. Jacques , qui étoit autrefois 
tin temple de Cerès; cette ville con- 
tient plus de cinq mille habitons, elle 
a un vieux château aflex fort, bâti fur 
une montagne. > 
* La féconde Corregidorie eft Virnia* 
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r elle renferme neuf villes ou bourgs 
dont les plus confidérables font, Mon- 
'çao, & Ponte de Lima; elle contient 
quatre- vingt-dix-huit mille habitans. 

La ville de Viana eft à Tembouchure 
de la rivière de Lima-, fon port étoit 
autrefois très bon , mais il s'y eft for- 
mé des bancs de fable, & il n'y peut 
plus aborder que des petits bàtimens; 
elle eft fort bien bâtie , fes environs 
font fort agréables , & elle contient 
plus de fept mille ames; elle a été fon- 
dée par le Roi Alphonfe III » qui lui a 
donné le droit de ville en I2f3; fou 
port eft défendu par le château de St. 
Jacques fitué fur la barre, entouré de 
cinq baftipns & d'un fofle profond taillé 
dans le roc vif. 

Ponte de Lima eft extrêmement an- 
cienne > on attribue fa fondation aux 
Grecs ; elle eft fituée fur la Lima à 
trois lieues de Viana y c'eft une petite 
ville bien bâtie, qui contient environ 
deux mille ames. Monçao a été fon- 
dée par Alphonfe III, à deux lieues de 
Valença fur le Minho ; elle eft aflez 
bien fortifiée , & il y a peu de chofe 
à réparer pour en faire une bonne pla- 
ce ; elle ne contient qu'environ fept 
cents habitans. 

4 La troifième Corregidorie eft celle 
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cfOporto; elle contient une cité, trois 
villes & plus de cent mille habitons. 
Oporto eft après Lisbonne la ville la 
plus confidérable du Portugal ; fon port 
à l'embouchure du Douro eft fameux 
par fon prodigieux commerce, qui lui 
a attiré une population nombreuf è , fur- 
tout depuis trente ans; elle ne s'eit 
prefque pas reffenti du tremblement 
de terre, qui a encore augmente fon 
commerce & le nombre de fes habitans : 
cette ville eft furtout remplie d'étran- 
gers , qui en font tout le commerce & 
principalement d'Anglois. Elle ne con- 
tenoit en 1732 que vingt-quatre mille 
habitans, & on en compte à préfent 
plus de quarante mille ; Oporto eft fans 
défenfe & toute ouverte, excepté du 
côté de la mer qu'elle eft défendue par 
deux forts 5 on y vit à meilleur mar- 
ché & avec plus d'agrément qu'à LiC 
bonne, & il a été queftion d'y trans- 
porter la cour lors du tremblement de 
terre de 175^. Le Douro inonde fou- 
vent les quais & les quartiers bas de 
la ville. 

La première Oydorie eft celle de 
Barcelos; elle contient fept villes ou 
bourgs & plus de cinquante mille ha- 
bitans î la ville de Barcelos appartient 
à titre de comté à la maifon de Bra- 
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gance , elle eft lîtuce à trois lieues de 
Braga , elle a une collégiale & un peu 
plus de quinze cents habitans. 

L'Oydorie de Valença renferme trois 
villes, dont la principale eft Valença , 
fondée par les foldats de Viriatus fur 
le Minho > cette place avait été forti- 
fiée régulièrement autrefois „ mais on 
l'avoit laiflee tomber en ruine; le Mi- 
niftère a&uel a donné des ordres pour 
la faire rétablir ; elle n'eft qu'à demiè 
portée de canon deTuy, frontière de 
Galice ; elle appartient avec titre de Mar- 
quifat à la maifon de Vimiofo: offn'y 
compte que neuf-cents habitans & vingt- 
fix mille dans fa jurifdi&ion... 

L'Oydorie de Braga ne contient que 
cette ville & trente-quatre mille habi- 
tans; Braga a été, dit-on, fondée par 
les Grecs après la deftru&ion de Troyes; 
elle eft fituée dans une plaine fort agréa- 
ble à cinq lieues de la mer, arrofee de, 
deux rivières, le Cavado au nord, & 
la rivière d'Efte au fud ; cette ville a 
été fameufe du tems des Romains, oit 
y voit entr'autres vertiges de fon a»- 
cienïie grandeur un aqueduc & les rui- ' 
nés d'un amphithéâtre , elle eft bien 
. bâtfe & contient douze mille & quatre- 
cent habitans; elle eft le fiége d'un Ar- 
chevêque qui eft feigneur de la ville,,. 
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& qui prétend au titre de Primat d'EC 
•pagne, parce que c'eft le plus ancien 
évëché de cette prefqu'ifle ; il s'eft tenu 
cinq conciles dans cette ville, on y 
compte une iuite de cent quatorze Pre- 
lats dont plufieurs ont été renommés 
par leurs vertus & leur fcience, en- 
tre autres le fameux Barthelemi des 
Martirs. 

Les fix jurifdi&ions de cette province 
contiennent cinq - cent - quatre - mille 
ames par le dernier dénombrement Le 
peuple de ce pays 'eft aifé , brave , plus 
laborieux que dans les autres provin- 
ces du royaume , plus beau , de bonne 
foi & fidèle au gouvernement} lefang 
y eft fort beau , & les hommes très ro- 
buftes & adroits : c'eft la meilleure in* 
f anterie du Portugal. 

L'Entreminho y Douro n'efluye dans 
les guerres du Portugal contre PEfpfr* 
gne que des courfes palTagères qui ar- 
rivent à peine à la frontière. Les fron- 
tières de la Galice font couvertes par 
le Minho , remplis de défilés & de gor- 
ges impénétrables} les habitans font 
braves & animés par une forte haine 
contre les Caftillans ; il y a quelques 
châteaux fortifiés : le Minho oui ter- 
mine une partie .du Portugal eft bordé 
dans cette province de places fortes, 



to Géographie du Portugal 

telles que Valença , Viilanova , La Pela, 
Monçao & Melgaflb. Plufieurs rivières 
traverfant les Frontières en différens 
fens, fejoignent à des chaînes de mon- 
tagnes pour rendre le nord de cette 
province refpeftable; toutes les riviè- 
res Intérieures de la province qui font 
celles de Cancinha , la Lima , la Nei- 
va , le Cavado , le Defte , la Dave , la 
Vifela, ont leixrs cours du levant au 
couchant, & forment par conféqueot 
des défenfes naturelles & des portes, 
qui fécondés par les montagnes ne font 
pas aifés à forcer pour les troupes qui 
attaqueroient cette province par le nord ; 
du côté des fources de la Lima au nord- 
eft , le pays eft un peu plus ouvert , 
mais on y trouve des poftes excellens 
le long de la rivière de Vazzeas du côté 
d'Alcobaffa, Thiau, Paradela, forte de 
Eftrica & Portela de Homera : à Peft 
elle eft féparée du Tra-los-Montes par 
la Sierra de Gères, Ste. Catarinha & 
de Marom 9 qui en défendent les appro- 
ches. Cette chaîne de montagnes eft 
difficile à traverfer & fort aifée à dé- 
fendre par des poftes intermédiaires 
fortifiés fans dépenfe , par des coupu- 
res , des redoutes , des abattis , des re- 
ndants â en tout cette province , quoique 

• * 



Digitized by 



> 



Livre I. Chapitre IL r i 

riche , craint peu la guerre : les Efpa- 
gnols n'y ont jamais pénétre fort avant , 
& elle fe défend d'elle-même à moins 
d'être attaquée par des forces extrême- 
ment fupérieures * auifi n'y l'aifle-t-on 
en tems de guerre que la feule mi- 
lice du pays qui fuffit pour fa conser- 
vation , & on n'y met que deux ou 
trois bataillons de garnifon le long du 
Minho & à Oporto. Telles ont été 
jufqu'à préfent les difpofitions mili- 
taires dans cette provinces elles ont 
fuffi pour préferver Oporto des en- 
treprifes auxquelles il eft expofé. La 
difficulté des chemins , la quantité 
des montagnes & de bois qui cou- 
vrent cette ville , font des motifs de 
fécurité, & pourroient être des motifs 
de; crainte , fi les Efpagnols favoien* 
faire la petite guerre. 
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province de Tra-los-Montes eft 
ainfi appellce, parce qu'elle eft fituée* 
par rapport à la province d'Entremin- 
ho y Douro , au-delà de la Sierra de 
Marom qui l'en fépareabfolument, elle 
a au nord la Galice , à Porient le royau- 
me de Léon , au midi le Beïra, & au 
couchant la chaîne de montagnes de 
Marom & de Gères. Le terrein eft 
montueux & fec , mais le cours des 
rivières qui Parrofent eft bordé de pe- 
tites plaines aflez peuplées & fertiles* 
elle comprend deux cités , Bragança & 
Miranda , & près de cinquante bourgs * 
elle a environ trente lieues de Porient 
à Poccident, fur vingt du nord au mi- 
di. Cette province , eft divifée en deux 
Corregidories & *deux Oydories. 

La Corregidorie de Torre de Mon- 
corvo contient vingtfix bourgs & en- 
viron 4.Ç000 habitans. Les Efpagnols 
eurent à Moncorvo un détachement en 
iy62 qui y fit beaucoup de dégâts* ils 
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croyoient cet endroit fermé & fortifié - y 
& on parloit d'un corps de tfcoo Por- 
tugais qui devoit le défendre. L'éton- 
nement des Efpagnols égala leur igno- 
rance , lorfqu'ils virent que Moncorvo 
n'étoit qu'un mauvais village, où de- 
puis plus d'un fiécle il n'y avoit ni por- 
tes ni murailles, & où il n'étoft jamais 
entré un foldat depuis la même époque. 

La Corregidorie de Miranda contient 
une ville Epifcopale , douze bourgs & 
environ 24000 habitans. Miranda avoit 
des fortifications à l'antique ; les Efpa^- 
gnols vinrent l'affiéger en 1762 , le ma,- 
gafin à poudre fauta en l'air par un ac- 
cident, enleva le château & une partie 
de la muraille fit |>érir 600 hommes 
tant de la garniibn que de fes habitans 
& laifla cette place dépeuplée ; elle avoit 
déjà efluyé le même défaftre dans la 
guerre de la fucceffion d'Efpagne ; cette 
place ne peut pas être rétablie , elle eft 
dans un tonds qui la rend très-fufcep- 
tible d'attaque ; fa pofl^pn eft cepen- 
dant fort avantageufe pour la défenfe 
de cette province du côté du royaume 
de Léon , & plus encore pour faciliter 
les incurfions des troupes légères Por* 
tagàifes dans les Caftilles. 

L'Oydorie de Bj-agança contient une 
çité & douze bourgs pu villes & 75000 
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habitaus : cette ville eft la capitale de 
Ja province ; on en a tranfporté Pévê- 
che à Miranda ; elle eft fituée dans une 
petite plaine fort agréable fur le bord 
de la petite rivière de Fervença , à une 
lieue & demie de la frontière de Ga- 
lice : on lui donne pour fondateur Bri- 
go , le quatrième Roi fabuleux de TEC 
pagne , mais elle a une autre origine 
tout auflî noble & plus probable: elle 
fut fondée par Augufte en l'honneur de 
Jules Céfar , fous le nom de Julio Bri- 
ga> elle appartient, à titre de Duché, 
à la famille régnante en Portugal. Il y 
a dans cette ville de bonnes fabriques 
de foye , de velours & de gourgouran, 
elle a des murs antiques garnis de feize 
tours & un bon château -, fa pofition 
eft pareille à celle de Miranda pour les 
incurfions des Portugais en Efpagne ; 
elle contient environ 2700 habitans. 
On y a voit établi un hôpital confidé- 
jable pour Parmée Efpagnole , & il y 
mourut plu^ie 4000 foldats de cette 
nation. w 

Chavès eft la ville la plus confidéra- 
ble de la province , & la réfîdence du 
Commandant des armes dans toute la 
répartition du nord ; elle fut fondée 
par l'Empereur V T efpafien qui y fit conk 
truire des bains, dont le monument 
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fiibfifte encore ; elle a fur la rivière 
de Tamego un pont très-remarquable 
bâti par Trajan : cette ville a quelques 
fortifications , mais toutes dominées , 
comme toutes celles de cette province ; 
elle appartient à la maifon royale. C'eft 
de Chavès que les Efpagnols firent par- 
tir en 1762 un détachement de 3000 
volontaires pour marcher fur Oporto, 
où Ton avoit le projet d'aller; Alexan- 
dre Orelly Irlandois, actuellement Lieu- 
tenant général fort eftimé au fervice 
d'Efpagne , commandoit cette troupq 
qui devoit être foutenue par d'autres 
détachemens s il s'avança jufqu'à Villa. 
Real fans rencontrer aucune réliftance , 
mais étant averti que les payfans s'ar- 
moient, & que les paflages étoient dit 
ficiles , il fit fa retraite fort en défor- 
dre, furtouten traverfant Villa Pouca, 
& jufqu'à Chavès il fut vivement har- 
celé par les payfans , qui eurent toute 
la gloire de l'avoir reconduit jufqu'à la 
frontière avec beaucoup d'inquiétude, 
quoi qu'ils ne fuflent que cinq ou fix 
cent, fans le fccours d'aucun foldat$ 
ce triomphe a été fort célébré en Por- 
tugal , où l'on en conte beaucoup de 
particularités. Cette opération manquée 
eft un des principaux motifs de la re- 
traite de l'armée fur Zamora, du liège 
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d'Almeyda, & de Pindécifion & des er- 
reurs de cette campagne : le Portugal 
étoit fans troupes & dans la plus gran- 
de confternation j fi l'on eut marché 
brufquement fur Oporto , cette ville 
eut été prife fans combat : on y auroit 
trouvé des dédomagemens pour les fraix 
de la guerre , des vivres & un bon cli- 
mat; l'armée n'eut pas péri de faim & 
de mifère comme elle a péri, & la face 
des affaires eut été changée entièrement. 

La province de Tra-los- Montes n'eft 
d'aucune importance dans une guerre 
entre l'Efpagne & le Portugal ; il eft 
même dangereux pour les Efpagnols de 
vouloir pénétrer par cette province , & 
c'eft ce qu'ils ont éprouve avec beau- 
coup de perte en 1762 , quand ils fe 
font avancés au nombre de plus de 
40000 hommes fur la partie de Chavés , 
Bragança & Miranda, fans magafins ni 
provifions d'aucune efpèce ; ils y ont 
perdu un quart de leur armée morts 
de maladies , de faim & de mifère , fans 
avoir aucun but ni tirer aucune utilité 
de leur expédition. 
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JUA province de Beïra eft la plus gran- 
de du royaume ; elle confine au nord 
avec l'Entreminho y Douro & le Tra- 
los-Montes , à l'orient avec le royaume 
de Léon & PEftremadure Caftilfane* 
au midi avec PEftremadure Portuguai* 
ie & l'Alentejo, & au couchant avec 
l'Océan. Elle a quarante lieues de lon- 
gueur fur prefgu'autant de largeur; elle 
eft divifce en fix Corregidories & deux 
Oydories > elle contient quatre évêchés * 
Coimbre, Vifeu , Guarda & Lamego* 
quatre cités & deux cent trente-quatre 
petites villes ou bourgs fermés, avec 
environ 560000 habitans : le terrein eft 
fertile dans des parties en bled , en fei- 
gle , en troupeaux , en charte , pèche , 
fruits; d'autres parties font abfolumentr 
pelées & défertes. Le climat y eft plus 
froid que chaud * à caufe de la grande 
quantité de montagnes : dans quelques 
cantons du côté de la mer , le Beïra 
produit du vin excellent , & des huiles 
auffi renommées que celles de FÀnda- 
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loufîe; on en fait grand commerce avec 
les Anglois , ainfi que d'oranges & li- 
mons. Cette province eft partagée en 
haute & bafle par une haute chaîne de 
montagnes, nommée la Sierra de Et 
trelha. 

La Corregidorie de Coimbre contient 
une cité, beaucoup de bourgs, & plus 
de 150000 habitans. Coimbre ( Conim- 
brica ) avoit été bâtie par les Romains 
environ 300 ans avant Jéfus-Chrift, à 
une lieue de l'emplacement où elle eft 
Jîtuée, mais ayant été détruite par les 
Alains , Ataris , un de leurs Rois , la 
£t rebâtir Pan 415 fur les bords du 
Mondego, fur lequel elle a un beau 
pont 5 elle eft célèbre par fon univer- 
sité fondée par le Roi Don Denys ; elle 
a fept chaires de théologie , fept de 
droit canon, dix de droit civil, fept de 
médecine , une de mathématique & une 
de mufique; cette univerfîté à produit 
quelques favans fcolaftiques , ariftoteli- 
r ciens & cartefiens , mais jamais un bon 
philofophe , ni un homme vraiment 
inftruit. Coimbre contient dix mille 
•habitans, fans compter plus de quatre 
mille écoliers ; fon évêque eft Comte 
titulaire d'Arganil. 

L'Oydorie de Monte ,nor o Velha 
contient environ trente mille ames. 
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Montemor a été connu dans l'antiquité 
fous le nom de Medobriga : ce bourg 
contient plus de quatre mille habitansj 
il elt fitué fur les bords du Mondego , 
à environ quatre lieues de Coimbre. 
Aveïro eft compris dans cette Oydorie* 
c'eft un port de mer qui augmente tous 
Jes jours , & qui pourra devenir bon 
avec très-peu de travaux j fa fituation 
& la fertilité des environs y ont attiré 
beaucoup d'étrangers , & fur tout des 
Anglois qui y font un très grand com- 
merce d'huile j c'eft le chef lieu du du- 
ché d' Aveïro: cette ville contient qua- 
tre mille quatre cent habitans. ; 
-\ UOydorie de.Feria contient quaran- 
te-deux mille ames: cette petite ville a 
le titre de comté , elle n'a rien d'ail- 
leurs de remarquable : on attribue fa 
fondation aux Aftures vers l'an 10005 
elle eft fîtuée à quatre lieues d'Oporto. 
. La Çorregidorie de Vifeu contient 
une ville épifcopale , vingt-deux petites 
villes ou bourgs , & quatre-vingt quinze 
ftiille ames. Vifeu e(t fitué au centre 
du Beïra entre le Mondego & la Vou- 
da: cette ville a été fondée du tems 
de Sertorius par le proconful D. Bru- 
tus, fous le nom de Vifpntium; on y 
voit encore deux tours d'ouvrage ror 
main avec les aigles & les noms de FUife 
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eus & Frontinus , qui fans doute étoîent 
les ouvriers que Ton employa à cette 
conftrutfion : fon antiquité la plus fin- 
gulière eft le tombeau (tu malheureux 
Roi Roderic qui, difent les Portugais fans 
aucun fondement pofitif , vint après la 
perte de la bataille de Guadatete & la 
deftru#ion de fon empiré par les Ara- 
bes , fe faire moine à Vifeu , & y moi*- 
rut longtems après fa difgrace. 

La Corregidorie de Lamego contient 
une cité épifcopale , trente-trois villes 
ou bourgs & Soixante mille habitans : 
la ville de Lamego eft fituée fur les 
bords du Douro dans une plaine -envi- 
ronnée de montagnes. On attribue fa 
fondation à des peuples de la Laconie 
environ 360 ans avant Jéfus-Chrift* 
mais elle a été rebâtie par Trajan fou» 
le nom de urbs Lamacenôrum ; elle 
eft baignéê par une petite rivière non*< 
mée Balfamao : elle a été ruinée plu- 
fïeurs fois, elle eft cependant fort rf- 
k che; il s'y tient tous les ans une foire 
fameufe de beftiaux ; elle contient en- 
viron cinq mille ames. 

La Corregidorie de Pinhel contient 
cinquante-cinq bourgs & feptante mille 
ames. Pinhel eft fortifié à rantique, 
& n'a rien de remarquable. Almeyda 
eft la principale ville de cette jurifdio- 
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tirni & la plus forte place de guerre 
du Portugal ; elle a fïx baftions royaux 
de pierre de taille & fix ravelins; "ce- 
lui qui regarde la Coa, qui en eft éloi- 
gnée d'une demi lieue , eft d'une gran- 
de étendue , & muni d'un cavalier pour 
mieux découvrir & battre la campagne ; 
.elle eft environnée d'un bon folTé avec 
un chemin couvert, & à peu près au 
centre de la place, dans une grande 
élévation, eft un château célèbre pàr 
fa force & fa conftruétion , avec des 
magafins à l'épreuve de la bombe : on 
trouw beaucoup de puits dans fon en- 
ceinte & deux fontaines à une portée 
de fufil i elle a environ deux mille cinq 
cents habitans. Le fiège & la prifc de 
cette place en 1762 par l'armée Efpa- 
gnole , ont confumé un tems précieux, 
des vivres & de l'argent, le tout inuti- 
lement : la même chofe arrivera toutes 
les fois qu'on voudra faire le même 
* plan de campagne j cette place ne nuit 
ni ne fert en rien à l'entrée en Portu- 
gal ; un préjugé abfurde , enraciné en 
nous , nous engage fouvent à aller mé- 
thodiquement faire tuer des hommes 
cotitre des remparts inutiles , parce que 
nos ancêtres ont eu l'abfurdité fyftéma- 
tique de les fortifier mal à propos, 
c La Corregidorie 4e Guarda contient 
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une cité épifcopale , trente bourgs , 5c 
fept mille ames. La ville de Guarda a 
été Fondée Tan 1 1 99 par le Roi Sanche I , 
à la fource du Mondego > elle eft iituée 
au pied de la Sierra de PErtrelha: elle 
eft environnée de murs de pierre de 
taille avec des tours, & un château qui 
domine la plaine ; elle contient à peu 
près deux mille fept cents habitans; 
fon évèque réfide à Cartel Branco. La 
plaine de Guarda domine tout le Beïra, 
& forme un excellent camp pour quinze 
ou vingt mille hommes. Miiord Gal- 
loway , dans des mémoires particuliers, 
décide que c'eft le porte le plus propre 
pour Ja défenfive que puiifent prendre 
les Portugais pour couvrir Lisbonne , 
parce qu'en garniilànt en avant de foi 
les gorges de Sabugal , Penamacor & 
Caftel-Branco , il couvre en même tems 
le Beïra , le Douro & le Tage > ce camp 
a en avant de foi Sabugal, Penamacor, # 
Caftel-Branco & la Coa pour avant pof- 
tes, avec des bois & des marais fur 
fon front , & la rivière de Zezere fur 
fon flanc droit. 

La Corregidorie de Caftel-Branco eft 
compofée de vingt-deux bourgs ou pe- 
tites villes , & quarante mille habitans : 
cette ville eft Iituée entre deux petites 
rivières, Vereza & JFonçul, à trois 
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lieues du Tage : elle a deux enceintes 
de murailles avec fept tours, quatre 
portes , & un vieux château qui a été 
autrefois très fort; elle contient envi- 
ron quatre mille habitons. Idanha eft 
un bourg fi riche & fi abondant qu'il 
peut nourrir l'armée Efpagnole pendant 
un mois > Tordre du Chrift eft Seigneur 
de Caftel-Branco. Penamacor , fondé 
par le Roi Sanche I, eft fur une hau- 
teur à douze lieues d'Almeyda & deux 
de la frontière ; fon château domine 
avantageufement tout le pays jufqu'à 
Caftel-Branco & jufqu'à la Coa , mais 
il n'eft pas fortifié , quoique capable de 
défenfe ; Penamacor contient environ 
deux mille cinq cent habitans. 

Le Beïra ne doit être attaqué par les 
Efpagnols que du côté du Tage & à 
revers , alors il tombe de lui-même : en 
le prenant par derrière , par l'Eftrema- 
dure Portugaife & Lciria, on évite 
les défilés, les ravins & les montagnes 
que la nature femble avoir placé pour 
la défenfe naturelle du côté de l'Elire- 
madure Caftillane & du royaume de 
Léon ; il n'y a que les bords du Tage 
qui foient aifés à forcer, à caufe du 
délabrement des villes & des châteaux 
qui défendent les partages de ce côté. 

Les Portugais , quoique conduits en 
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général par un principe d'ignorance & 
louche fur la guerre contre PEfpagne, 
ont réuflï jufqu'à préfent à donner le * 
change à leurs ennemis fur les vérita- 
bles points d'attaque ; félon toute ap- 
parence ils Pont pris eux mêmes. Ils 
travaillent à préfent avec plus de viva. 
cité que jamais à réparer, à grands fraix, 
les fortifications de l'inutile place d'Al- 
meyda; ils dépenfent beaucoup d'ar- 
gent à réparer aufli celles d'Elvas pour • 
engager les Efpagnols à regarder ces 
deux poftes comme les elefs du Porto, 
gai : cependant ils ne s'occupent point 
à chercher s'il u'eft pas d'autres pafla- 
ges par où les Efpagnols pourroient eo- 
trer, où la fituation des gorges, le 
cours des rivières & les chaînes des 



& peu coûteux de fortification; ils 
pourroient avoir facilement une chaîne 
de poftes retranchés très forts qui met* 
troient à couvert Lisbonne & Oporto: 
mais ils n'ont pas befoin de tant de 
précaution tant que les Efpagnols re- 
garderont Almeyda comme une place 
importante , & qu'ils fe croiront obli- 
gés de bjorner leur première campagne 
au fiége de cette place , & de commen- 
cer leur guerre par la conquête du 
Beiraj ce feux principe éloigne égale- 
ment. 
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ment la guerre de Lisbonne & d'Opor- 
to , qui font les deux uniques points 
où elle foit dangereufe pour le Portugal. 

La prife de quelques places qu'on rend 
à la paix , après avoir dépenfé beau- 
coup d'hommes & d'argent pour les 
prendre & les garder, n'eft d'aucune 
importance pour les négociations \ c'eft 
ce que les François , plus qu'aucune 
autre nation , reconnoitfent chaque foi* 
qu'ils ont la guerre contre les Alle- 
mands. Les Portugais ne doivent s'oc- 
cuper uniquement qu'à fe faire un 
tème qui jette les Efpagnols dans et 
genre de guerre coûteux & indéds i 
leur négligence & leur ignorance font 
des avantages que les Efpagnols doi- 
vent favoir employer contr'eux avant 
que quelqu'un les éclaire. 

J'en reviens au fiège d'Almeyda î (I 
les Efpagnols entreprennent ce fiège, 
cette entreprife les éloigne de Lisbon* 
ne , donne aux Portugais le tems àt 
prendre une rélblutiori , & aux Anglois 
d'arriver : cette place bien défendue 
peut employer toute une campagne , 
& fa prife devient inutile ne pouvant 
fervir de place d'armes , pared qu'elle 
eft trop éloignée des opérations : ce- 
pendant les Portugais & les Anglais 
peuvent occuper les gorges & les dé- 
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filés du Beïra, fe fortifier dans l'exceL 
lent camp de Gnarda , & éloigner ainfi 
Ja guerre du centre ( Lisbonne) où fe 
doivent adreffer les grands coups. 
.. J'avance que quand même toutes les 
provinces du Portugal feroient conqui- 
ses , Lisbonne & Dporto fe confervaut 
Jibrjes, ki guerre rçlteroit dans le roè- 
rnc état pour le cabinet & les négocia 
fions, que s'il n'y avoit rien de fait. 
. J'avance par conféquent que la prife 
d'Almeyda, loin d'être utile au deflciu 
de la guerre , doit en retarder le fuc- 
cès. En éfet, la campagne de 1762 fut 
employée en marche;» errantes & incer- 
taines après la prife d'Almeyda > ou 
ne fuivit pas alors , comme on le de 
voit, l'avis du Général, le Comte d'A^ 
randa , qui étant fur les lieux étoit feuj 
capable de prendre un parti avantageux 
<& des mefures d'autant meilleures, que 
tous les militaires rendoient julHce à 
fes bonnes intentions, & convenoient 
qu'il avoit fallu toute fa prudence & fes 
pour réparer le défordre des fub- 
fiftances & des hôpitaux & le mauvais 
état de l'armée, & pour la mettre en 
fituation de faire la campagne fuivante 
avec plus d'avantage : fou avis étoit de 
fe porter fur Coimbre , & de faire en 
jnême tems occuper Oportoj c'étpit le 
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feul- jm<^€îT jJtr tww^jekjoes fruits * de 

la prife d'Almeyda , & de réparer le 
tems perdij* IJ; n'pft pas dcwtepx que Ci 
le Comte d'Aranda eut pu exécuter Tes 
opérations , la guerre de Portugal au- 
roit eu un fuccès différent, mais il eft 
également certain que les Portugais. aii- 
roient eu le tems oc couvrir Lisbonne 

6 d'en rendre les Approches fort diffi- 
ciles , & que par conféquent le Comte 
d'Aranda n'avoit entrevu qu'une très 
petite partie du plan unique qui peut 
faire finir en deux mois la guerre du 
Portugal. 

7 Après la prife d'Almeyda, on s'àvaru 
ee dans le Beïra , & oh trouve la Sierra 
d'Eftrelha formant une barrière qui 
couvre la capitale de ce çôté. On doit 
compter avoir en tète une armée de 
vingt mille Portugais bien difciplinés- 
& de fept à huit mille Anglois, que 
l'on corifidère ce que l'on pourra en- 
treprendre contre une telle armée re- 
tranchée : dans les montagnes, où ne 
peuvent pafler ni chariots , ni artillerie , 
fans avoir ni cartes, ni efptons, ni 
bagages, ni médicamens , ni vivres, 
& fe trouvant harcelés & environnés 
par plus de trente mille payfans braves 
& cruels. • * 
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. cf. ;1 ç fi 1 t. !/ \s ; j.hq : 

C H A Pif R E V. 

" . Eftrhnadure Portugaife. 

'Eftrèmadure Portugaife confine au 
ïiord avec le Beïra, â l'orient fk au fuel 
âyee l'Alentejo , à l'occident avec l'O- 
céan ; elle a trente-fix lieues de long 
fur dix-huit de large; elle eft coupée 
du levant au couchant par le Tage qui 
va fe jetter dans la mer un peu au- 
deflbus dp Lisbonne: fon terrein eft 
le meilleur du Portugal, dont il réunit 
tous îes fruits j, fon commerce eft trè$ 
confidérable , fur-tout par le moyen des 
flottes des Indes qui abordent tous les 
ans à Lisbonne : cette province con- 
tient deux cités , cent çnze villes ou 
bourgs , & plus de lïx cent foixante 
mille habitans divifés en fix Corregi- 
dories & deux Oydories , & quatre cent 
foixante paroifTes , fan&.y comprendre 
la contrée de Setubal qui eft féparée , 
& qui contient une Corregidorie & deux 
Oydories. 

La Corregidorie de Lisbonne ne corn- 
prend que cette ville & fa banlieue t 
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mais elle renferme plus de trois cent 
foixantc mille habitans. 

Lisbonne *ft fituée en amphithéâtre 
fur le bord du Tage fur fcpt grandes 
montagnes & un grand nombre de col- 
lines ; en y comprenant fes faux-bourgs 
elle a plus de deux lieues & demie de 
long fur une de large; elle eft au trente- 
huitième degré, quarante-deux minu- 
tes,, cinquante fécondes de latitude, & 
au huitième degné, vingt-lïx minutes , 
quinze fécondes de longitude. Si l'on 
en croit les antiquaires , elle fut bâtie 
l'an du monde 19H» *78 ans après le 



me Élifà > elle fut enfuite rebâtie pair 
Uliiïè qui la nomma Uliflîpona, nom 
qu'elle a conftrvé: elle étoit ville mu- 
nicipale des Romains; elle e(t le fiège 
d'un patriarche depuis l'an 1708, & 
d'une collégiale fort riche & fort réf. 
pedable dont tous les chanoines ont le 
titre de Monfeigneur , Se font des plus 



les chanoines comme les cardinaux, 
d'habits pontificaux quand ils officient 
fo!emnellemet|t: elle eftfeparée en deux 
viiies , l'oriental* qui: ^ft te fiège d'un 
ardaevèque à part Gwxms au patriarche 
& roexadientaiè. 1 .compte en tout, 




it fils de Noé nom- 
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•dans cette capitale , trcnte-fept paroif- 
. fes , beaucoup de chapelles , trente-deux 

cmaifous religieufes d'hommes & dix- 
huit de femmes. " f 

Lisbonne eft défendu du côté (Je h 
mer en venant de Cafcaës par deux 
forterefles, dont l'artillerie fe eroife & " 
domine abfolument la barre r l'une ap- 
pellée la tour de St. Jean & l'autre la 
tour de Bougie. Le fort de St. Jean eft 
taillé dans le roc; fa fortification eft 
irrégulière , parce qu'on a fuivi la for- 
me du rocher , mais prefqu' imprenable ; 
elle confifte en cinq battions irréguliers 
& un ravelin du côté de la terre v & 

.d'autres ouvrages avec beaucoup (f ar- 
tillerie du côté de là mer; il a été bâti 

. pendant la minorité du Roi Don Sebat 
tien. Au midi de ce fort, eft celui de 
Bougie ou St. Laurent , pofé fur une 
élévation de Table & de roc' au milieu 

- de la rivière >, fa figure eft circulaire* 
cette tout '.eft petite , mais bien garnie 

.de batteries: entre ces deux forts eft 
la barre de Lisbonne divifée en deux 
par un banc de pierre, nommé Os Ca- 
chopos , qui commence à une portée 
de carabine du fort St. Jean ou St.; Ju- 

rlien , &s qui court plus d'une demie 
lieue au fud-fud-oueft : l'entrée du nord 

.eft entre Os Cachopos &.le fort St Ju- 

c 



Digitized by Google 



Livre I, Chapitre V. 3 * 

Hen , & comme elle eft fort étroite , 
on la nomme el Corredor; 'on né Ja 
cherche qu'avec un très bon veiit & la 
marée : l'entrée du fud eft entre Os 
Cachopos & la tour de Bougie , & fb 
nomme à Carreira da Alcacova; elle eft 
plus large que la première : à une lieue 
& demie de la tour de St. Jean & à uné 
lieue de Lisbonne eft la tour de Belem , 
du côté du nord, à deux cent pas du 
Tage y c'eft où l'on vifite les bâtimens : 
elle fut fondée par le Roi Don Manuel , 
qui lui donna le nom de la tour de St. 
Vincent. A cette tour répond , vers la 
partie du midi, la torre Velha, tour 
vieille ou tour de St. Sébaftien; elle eft 
fituée fur une montagne, & fes batte- 
ries hautes & baffes croifent avec cel- 
les de la tour de Belem j il y a d'autres 
petits ouvrages rafants le long de la ri- 
vière , niais alfez mal faits : au refte la 
pofition de la ville eft fingulière, & en 
rend les embelliïfemens impoffibles par 
fa prodigieufe inégalité. Depuis le trem- 
blement de terre qui a tué trente mille 
perfonnes , c'eft un amas affreux de 
ruines , de palais renverfés , d'églifes 
brûlées , de décombres pareils à ceux 
d'une fortification que Ton a fait faii- 
ter eii l'air. Le climat eft extrêmement 
pur & (ain , mais il y vient fréquent 

B 4 



t 

1% Géographie du Portugal 

ment des pluyes d'orage &; des trem- 
blemens.de terre. Les rues font rem- 
plies d'immondices , & comme elles 
font toutes en defcentes & montées , 
& fort mal pavées , on ne s'y fert que 
de calèches à deux mules : il n'y a qu'un 
beau terrein fur le bord de la mer qui 
forme une plaine d'une demie lieue de 
long , fur environ mille pas de large , 
où étoit autrefois le palais du Roi,, qui 
a été totalement renverfé par le trem- 
blement de terre : ce quartier fe nom- 
me le Rocio \ le Comte d'Oyeras y fait 
bâtir de fort beaux édifices, des mai- 
fons uniformes & des rues tirées au 
çordeau & bien pavées > il fera embelli 
d'un quai fur le port, d'un arcenal & 
d'une 

Le Roi demeure à une lieue de la 
ville, dans un endroit nommé Beiem, 
où il n'a pour palais que des barraques , 
parce qu'il n ofe pas fe rifquer à habi- 
ter dans des maiions de pierre: effec- 
tivement il ne fe palfe pas d'année fans 
tremblement de terre j le climat, le 
voifinage de la rivière , les ouragans 
en occafionnent de fréquens , & cette 
crainte eue peut-être déterminé la cour 
à quitter tout à fait le féjour de Lis- 
bonne pour aller s'établir àOpôrto, fi 
la néçeiïitç du port & bien d'autres 
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rftifons économiques cm politiques ne 
Yy eufleht pas. retenu. 

Le port de Lisbonne eft effeAive- 
ment un des plus beaux de TEuropé , 
il a deux lieues de canal à Pabri de 
tous les vents s on y entre avec la plus 
grande facilité * de quelque grandeur 
& en quelque quantité que îoiertt tes 
vaiifeaux : il lie manque à cd port qu'un- 
q uai que Ton va y faire potir la com- 
modité des tranfyorts ; il y vient des 
vaifTeaux de toutes les nations, & le 
commerce y e(t prodigieux entue tes 
-étrangers. Les Anglois en font la plus 
grande partie * & bh peut regarder Lis- 
bonne comme une 1 colonie Arigloife , 
*à eaufe du nombre colifîdérable de fa- 
milles de dette nation qui font les plus 
riches de cette ville , & à caufe de ledr 
influence dans le* àffcires politiques & 
dan$,le gouvernements La ville de Lis- 
bonne efè une des plus grandes & des 
plus riches capitales de l'Europe. 

La Corregidorie de Torres Vedras 
contient dix-huit villes ou bourgs , & 
environ quarante rnîllô ames : c'eft un 
ancien préfide des Romaiiis* comme 
Jé dénote fan iiam fotim Turres Vé- 
nères* v. - '!> " 

La Cbrregidorfé d' A leflquer contient 
huit: boùr^t&- vingchuit mille habi- 
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itaits. ' Alènquer a .été fondé par les 
Alains, & contient environ deux -mille 
ames c'eft un bon camp pour menacer 
Lisbonne ou pour la défendre dans une 
dernière extrémité. . 

su La Corregidorie de Leïria contient 
une cité avec unefiège cpifcopal, vingt- 

v une- villes ou bourgs , 8c foixante mille 

n habitant Leïria, cvèché, eft fîtué dans 
une plaine , arrofée -par la petite rivière 
de Lys & la Lena ; elle a un vieux châ- 
teau aflez fort , elle contient trois mille 
fix cent habitans. < 
y. ' La Corregidorie; de Thomar corn- 
prend dix-'neuf villes ou bourgs , & 
plus de quarante mille ames. Thomar 
a été bâti par Don Galdim Paez, grand 
maître de Tordre des Templiers , vers 
l'an 114Ï, peu de tems après Pinftitu- 
tion de Tordre. du Chrift. En 1338 le 
Roi Denis & le Pape Jean XXII ap- 
pliquèrent à ce nouvel ordre tous les 
biens des Templiers détruits en 1312^ 

# . cette ville contient trois mille fix cent 
habitans. v 
* L'Oydorie d'Abrantes ne contient 
que deux bourgs & douze mille ames. 
Abrantes , fitué fur. la riVe xlroite du 
Tage, eft une ville extrêmement an- 
cienne : du tems d'Augufte elle étoit 
municipale i elle eft la ciel du. Tage » 
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Se les Portugais prétendent la fortifier* 
elle a été érigée en Marquifat par Jean 
elle contient trois mille fix cent habi- 
tans. Cette ville feroit très confidérablei 
fi les Portugais encourageoient 1*1 navi- 
gation fur leur fleuve , & s'accoutu- 
moient à remonter le Tage avec leurs 
marchandifes jufqu'à cette, ville. 

L'Oydorie d'Ourem appartient à "la 
maifon royale avec titré de Comté , Se 
ne comprend que fept bourgs & dix 
mille ames. Ourem eft fur une hau- 
teur, il contient environ dix-huit cent 
habitans. , J 

La Corregidorie de Santaren coru 
tient quinze villes ou bourgs & cin- 

Î. liante mille ames. Santaren eft fituée 
iir le Tage , à quatorze lieues de Lis- 
tonne , dans une belle plaine qu'elle dar 
mine ; elle eft bâtie en forme de demi 
lune y elle a une enceinte de vieux murs, 
fix portes & une citadelle fort ancien- 
ne, à laquelle le Rôi Alphonfe VI à 
fait ajouter un mauvais ouvragp à cor- 
ne fans courtine , ni ouvrages exté- 
rieurs y elle étoit connue du tems des 
Romains fous le nom de Scalabis ou 
Vrxfiâiam Juliwn: elle a été fou vent 
aiîiégée par les Maures , '& Tés Portiu 
gais ont gagne iur eux plulieurs batail- 
les dans fes plaines, Plufîéursr koià y 

B 6 



£<S Géographie du Portugal 

ont réfîdéj elle contient plus de huit 
raille habitans , & elle eft fort riche > 
H y a un chapitre de chanoines de Tor- 
dre d'Avis. 

1 La contrée de Setubal , fur la rive 
gauche du Tage , comprend trois juriC 
diétions : la Corregidorie d'Armada , 




qui appartenoit 
d'Aveïro 5 cette contrée contient vingt 
bourgs ou villes & vingt mille ames- 
Setubal Y que nos marins appellent par 
corruption St. Ybes ou St Ubes, a été 
bâti , par le premier Roi de Portugal 
Alphoiifc Henriquez, vis à vis d'une 
«ncieïme colonie Romaine très florifTan- 
tc autrefois , nommée Cœtobriga, fituée 
fiir l'autre bord du Sadao où eft aduel- 
fement , le village de Troya; ils y te- 
noient leurs flottes. Setubal fait un très 
gtarid commerce furtout en fel , en hui- 
les , eii orangés , en vins mufcats & 
ordinaires, fort renommés, excellens & 
dont il Te fait une prodigieufe confom- 
hi^tion fur-tout en Angleterre; elle eft 
fort riche & fort bien bâtie , environ- 
fiée d'anciennes murailles avec degrol- 
fes tojjrs de diftance én diftance : mais 
cpmmè cette enceinte étoit trop petite 
poUç. ^ E9Puktion, on a bâti des mai- 
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fbns en dehors, & Jean IV a fait for- 
tifier cette féconde ville à la moderne ; 
elle a onze baftiems & deux demi bâf- 
rions, & pour défenfe extérieure -un 
ouvrage à corne , un fort à quatre bat 
tions & un autre fort pentagone -, cette 
ville eft dominée par le fort de St. Phi- 
lipe bâti par Philipe III. Le château a 
une nombreufe artillerie & une excel- 
lente citerne > à un quartj de lieue , fur 
le bord de la mer, eft la tour d'Outaon 
bien garnie d'artillerie , où Pon met la 
nuit un fanal pour les vaiifeaux ; elle 
communique avec un autre petit fort 
nommé das Vieïras. Setubal contient 
dix à onze mille ames, fon vin rouge 
eft autant en réputation que celui d'Q- 
porto ; il rcifemble au vin de Bordeaux , 
mais il n'en a pas tout l'agrément & \p 
parfum; le vin, mufeat de Setubal eft 
le plus exquis des vins de liqueur de 
fon efpèce. 

v L'Eftremadure Portugaife eft dans 
toutes les guerres, entre les deux na- 
tions , le but des armes Efpagnoles : cette 
province fertile peut fournir abondam- 
ment à Pentretien d'une armée qui mour- 
roit de faim dans toutes, les autres par- 
ties du Portugal. Le Tage rend le tranf. 
port commode juCju'à Lisbonne , Se 
cette Ville eît.le poùjt ou ïes Efpagnols 
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doivent chercher la paix , retrouver l'é- 
quivalent de leurs pertes maritimes, & 
le garnir les mains pour entrer en né- 
gociation égale vis-à-vis de leurs fiers 
ennemis j c'eft la foiblefle même des 
Efpagnols , & la crainte de faire une 
guerre défavantageufe dans les autres 
points d'attaque, qui doivent leur int 
•pirer la réfolution vigoureufe de s'at- 
tacher à celui-ci > cette guerre eft rapi- 
de, fans embarras , fansfièges, & tout 
le danger dea batailles eft pour les Por- 
tugais, à moins de grandes impruden- 
ces y les contributions en nature doivent 
nourrir l'armée, & celles en argent, de 
la ville de Lisbonne , doivent payer les 
fraix de la campagne : il faut cependant 
un plan d'attaque bien ferme, formé 
fur une parfaite connoilTance du pays, 
exécuté avec beaucoup de promtitude 
& fans tâtonnement. Cette province 

}>eut être très bien défendue à caufe de 
aprodigieufe inégalité, & de la quan- 
tité de portes importans qui couvrent 
la capitale. Villa Velha & Abrantes font 
connus pour des points importans , que 
les Portugais n'ont jamais penfé à dit 
puter. La plaine de Santaren couvre 
Lisbonne , ainfi que les hauteurs d'A- 
lenquer, & la guerre dans ces parties 
pourroit être de chicane & fanglante. 
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La^apitale même fans être fortifiée pour- 
ioit être défèndué pied à pied par des 
braves gèiïs, & fa conquête feroit dan- 
gereufe. ; *' 

CHAPITRE VL 

- 1 ' ' ' « . « 

i UAliîttejo. * : 

ha 

JLjA province d'AIentejo confine au 
nord avec PEftremadure Portugaife & 
une partie du Beïra , à l'orient avec PEt 
tremadure Caftillane, au midi avec les 
AlgarVes , à Poccident avec une partie 
de PEftremadure Portugaife & l'océan j 
elle a quarante lieues de longueur fur 
trente de largeur. Le terrain de l'A- 
lentejo eft inégal pour les productions, 
dans quelques parties il eft d'une gran- 
de fertilité, & dans plufieurs autres 
montagneux, fabloneux, aride & dé- 
fert: le climat en eft très mal fain , 
furtout pendant les étés , par la quan- 
tité d'eaux ftagnantes & la difette d'eaux 
de fources & de rivières. Sa grande 
ïéco/te eft en grains, en vins, & en 
Jimons , citrons & oranges 5 elle four- 
nit de belles pierres & de beaux mai% 
bres, tels que les marbres blancs d'££ 
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ttemoz , la pierre vérte de Borba & de 
Villa Viçofa , la blanche & la rouge 
de Setubdl & Arabida , & la terre grafle 
de Montemor-o-Novo & d'Eftremoz, 
dont on fait une grande confommation 
pour les potteries: cette province eft 
couverte de places de guerre , & elle a 
toujours été le théâtre des : inVafions 
des Caftillans & de leurs pertes. Elle 
renferme quatre cités , plus de cent 
villes ou bourgs & environ deux-cent 
huitaine mille habitons , dont le dé- 
nombrement le plus fimple eft en, trois 
Diocèfesj l'Archevêché d'Evora dçusf- 
cent-quinze-mille ames, l'EvècJté d'Ei- 
vas quarante mille, l'Evèché jde Porte 
Alegre vingt-cinq mille > elle eft divi- 
lée en huit jurifdi&ions. ■ 
. La Corregidorie d'Evora contient 
une cité & douze villes ou bourgs. 
Evora eft d'une très grande antiquité,; 
elle étoit le féjour des .fameux- Virisv- 
ti|s & Sertorius, ce dernier la fortifia 
de murs avec des tours, & il y fijt 
conltruire un fameux aqueduc qu'on 
appelle da agua da Prata : le Roi Jean III 
y a fait auiu fa réiîdence, & l'a forti- 
fiée à la moderne ; elle eft entourée de 
douze baftions & deux demi, baftionss 
elle a au nord un fort quajrré , conv 
pofé de quatre baftions & quatre %*• 
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\eUns , par lequel paflc l'aqueduc de 
Sertorius pour communiquer à la pla- 
ce. L'Archevêque d'Evora Don de Sal- 
danha eft le chef de la juftice du Royau- 
me ; Tes revenus paflent deux-cent mille 
cruzades de rente; cette ville contient 
douze mille habitans; elle fut prife 
par Don Juan d'Autriche fils de Phi- 
lippe III» en 1663 » & reprife par les 
Portugais , qui battirent ce Général à 
AmeLxial. Eftremoz eft la réfidence du 
Gouverneur de l'AIentejo ) c'eft une 
fort jolie ville fituce daas un terrain 
très fertile ; elle eft environnée de dix 
battions, trois demi battions & un re- 
dan, plufieurs ràvejins & un chemin 
couvert: le château eft fort ancien» 
mais on y a ajouté quatre battions & 
deux demi battions j elle elt dominée 
au midi par une hauteur fur laquelle 
on a conttruit un fort quarré , nomme 
St. Jofeph, à quatre battions & un ra- 
velin, couvert: du côté de la campagne 
par une tenaille. Au nord il y a une 
autre hauteur fort éloignée de la place y 
défendue par une redoute npmmée de 
Ste. Barbe > avec tout cela la place ne 
vaut rien, parce que tous ces ouvra- 
ges font vieux f mal faits & en mau- 
vais état : 011 y compte près de di&c 
mille habitaus, ... \\ . ; 
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L'Oydorie de Beja comprend une 
cité, trois villes ou bourgs: Beja eft 
iitué à fteuf lieues d'Evora, & à peu 
3*rè? deux de la Guadiana dans une 
plaine fertile & riante. Jules Cefar lui 
donna le nom de Pax Julia : elle coi>- 
tient cinq mille habitais. Moura eft 
jfitué à une petite lieue de la Guadiana ; 
elle étoit affez bien fortifiée , mais elle 
a été démoliq par les Efpagnols dans 
la guerre de la fucceflîon * & on l'a peu 
réparée, furtout le château. 
. L'Oydorie de Campo de Ouri4ue 
contient quinze bourgs. Ourique n'eft 
remarquable que par la bataille qui y 
gagna Alphonfe Henriquez premier Rai 
de Portugal contre cinq Rois ou plu- 
tôt cinq Gouverneurs Maures ; il n'a- 
voit qu'une armée de trois mille hom- 
mes , par lesquels il fe fit proclamer 
Roi fur le champ de bataille à l'aide 
d'un cruGifix qui parloit & d'une révé- 
lation: Ourique appartient à- l'ordre 
de St. Jacques. 

L'Oydorie de Villa VlÇofa appar- 
tient à la maifon régnante de Bragan- 
ce y elle contient douze villes ou bourgâ. 
Villa Viçofa eft à quatre lieues d'El- 
vas au couchant dans une plaine très 
fertile; cette ville eft médiocrement for- 
tifiée; elle eft fameufe ^ar la bataille 



Digitiz 



Livre I. Chapitre Pl. 4 3 

gagnée par le Marquis de Marialva & le 
Comte de Schomberg fur le Marquis de 
Caracerie , & les Efpagnols qui y per- 
dirent quinze mille hommes; la mai- 
fon de Bragailce y a un beau palais * 
ôù les Rois vont faire des voyages prek 
que tous les ans; ils ont un fort beau 
parc rempli de bètes fauves à deux lieues 
de cette ville. 

La Gorregidorie d'Etvas comprend 
une cité épifcopale & fix villes ou bourgs. 
Elvas eft fitué à trois lieues E, N. O. 



-eft commandée par plufieurs hauteurs, 
dont on a fortifié les deux plus voifi- 
nes de la ville : on attribue fa fonda- 
tion à des Gaulois vers Tan du monde 
• 3009. Elle a des fortifications médio- 
cres , qui confident en quatre battions 
royaux , quatre demi baftions & un 
redan ; du côté du midi eft le fort la 
Lippe , que ce Général allemand a fait 
commencer en 1763 , & qu'on achève 
de bâtir; il ne défend que médiocre- 
ment la place, & il demande une forte 
garnifon: on voit à Elvas un très bel 
aqueduc dont l'entretien eft fort coû- 
teux. Cette ville fut aflîégée en i6f8 
par Don Louis de Haro ; mais le Comte 
tde Cantanhede vint au fecours de la 
place, força les lignes des Caftillans, 



de Badajoz; fa pofition 
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leur tua fix mille hommes , &leur en- 
leva mille prifonniers *leur artillerie , 
leurs munitions & leur bagage* 

OHvença eftfitué fur la rive gauche 
de la Guadiana, la place eft aifez bon- 
ne , furtout le château 5 cette ville eft 
fort peuplée & contient plus de quatre 
mille-cinq-cents habitans.Campo mayor, 
fitué vis-à-vis d'Albuquerqu^ & de Ba- 
dajoz» eft une place d importance pour 
cette province. Le Comte de Schon)- 
berg, le fauveur du Portugal , a ajouté 
aux fortifications de cette place un for,t 
détaché très bon. Les fortifications & 
une partie île la ville ont fauté f*$lif 
k 16 Septembre 1732, par un acci- 
dent arrivé au magazin à poudre* de 
forte qu'elle eft actuellement fort dé- 
peuplée & très foible , malgré .qu'on 
ait tâché de réparer en partie fes forti- 
fications. A la fin de la campagne dp 
1762, les Efpagnols, pour réparer leur 
réputation firent marcher un gros dé- 
tachement pour fiirprendre & brufquer 
Campo- mayor: D. GregoriodeMuniaïii 
lieutenant général, aduellemejit minit 
tre de la guerre qui commandoit cette 
.expédition, étant arrivé devant. cette 
plaçe en plein jour , ne voulut rien lé- 
zarder,. & fç retira trauquiJlemeniû 
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ainG cette opération ta'eut pas plus d'e£> 
fec qu« toutes- les autres, 
i La Corregidbrie de Porte Alegre, 
comprend une ville épifcopale & douze 
villes ou bourgs. Porte Alegre eft fitué 
fur une petite hauteur à deux lieues 
de l'Efpagne ; seette ville eft fortifiée à 
Pantrique & peu capable de defenfe , 
elle contient de quatre à cinq mille ha» 
bitans. Arronehcs eft lïtué à diftance 
égale entre Porte Alegre & Campo- 
Mayor > cette petite vilfe a été fondée 
par les premiers Rois de Portugal \ elle 
eft fortifiée à l'antique. 
> L'Oydorie de Crato contient douze 
villes ou bourgs. Crato , prieuré de Tor- 
dre de Malthe , eft une place fermée de 
murs à l'antique. 

L'Oydorifc d'Avis contient dix-fept 
bourgs. Avis eft fitué fur une rivière 
du même nom , elle forme un trian- 
gle avec Arayolos & Eftremoz ; elle eft / 
le chef lieu de l'ordre d'Avis , qui avoit 
été premièrement fondé à . Evora ; elle 
eft enceinte de vieilles murailles & fort 
peu peuplée : l'extenfion de fon terri- 
toire eft de fept lieues , & il appartient 
à l'ordre. 

L'Alehteio a été le théâtre perpétuel 
du triomphe des Portugais & de$ mal- 
heurs des Efpagnols % & cela ne peut 

* > 
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être autrement. La guerre eft l'effet 
d'une fuite de combiiïaifons humaines , 
dont l'enchaînement eft' forcé , & où il 
ne peut arriver de variations dans les 
événemens que du plus au moins 5 mais 
jamais totalement, parce que les effets 
procèdent des caufes : tant que les cotîk 
binaifons font mauvaifes , l'effet 11 p peut 
être que mauvais.' • ' ... v. : 1 
Lés Efpagnols fe font autrefois per- 
fuadés légèrement que l'Alentejo con- 
duit à Lisbonne, apparemment parce 
que c'eft le chemin de la polie; ils fe ' 
# font groffiérement trompés. Le Tage . 

garni d'une, armée pour empêcher le 
partage ne peut f pas fe traverfer ; une 
armée qui entre dans l'Alentejo, ne 
fait la guerre qu'à cette province feu- 
le, & tout au plus aux Algarves: la 
prife de ces deux petits pays ne con- 
clu rien, & n'ébranle pas la Monar- 
t . chie Porjtugaife qui réfïde toute entière 

dans Lisbonne, Oporto & l'Amérique. 
Les places de l'Alentejo font très pre- 
nables , mais outre la depenfe & le 
tems perdu, le climat y eft fi funefte 
qu'une armée qui oferoit y prendre fes 
quartiers de rafraichiflement y périroit 
de faim, de foif, & de maladies épi- 
démiques , quoiqu'avec toutes les pré- 
cautions, les xnagdzius & les hôpitaux 
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» 

poflîbles: ces raifons appuyées d'une 
expérience funefte & honteufe y fufïi- 
fènt pour devoir engager les Efpagnols 
à ne plus porter leurs efforts de ce 
eôté. J'ajoute que tout ce que doivent 
fouhaiter les Portugais , c'eft de voir 
les Efpagnols commencer & pouffer la 
guerre dans cette province. 

- . • l ' "" 5555 ! "' ■• S- 

CHAPITRE VII. 

. - Les Algarves. » , 

• • » ♦ 1 . !î 

Le royaume des Algarves confine au 
nord avec l'Alentejo , à l'orient aveo 
l'Andaloufie , dont il eft féparé par la 
Guadiana , au midi &. à l'occident il . 
eft borné par l'Océan : ce petit pays 
a vingt-cinq ou vingt-fix lieues de long 
fur fix ou fept de large. Ce royaume 
fut conquis par le Roi Sanche II, & 
depuis ce tems il appartient au Portu- 
gal,, malgré plufieurs prétentions mal 
fondées des Efpagnols > il h\t çnfuite 
repris par les Maure? , mais Alphonfe III 
l'a réuni totalement à la couronne par 
la prife de Faro. On nommoit autre- 
fois Algarves toute la portion de çô- 



48 Géographie du Portugal. , 

tes depuis le Cap St. Vincent jufqu'à 
Almeria & la même portion des côtes 
d'Afrique qui lui fait face , où étoient 
compris Ceuta & Tanger , qu'occu- 
poient alors les Rois de Portugal ; c'eft 
pourquoi ils ont confçrvé le titre de 
Rois des Algarves deçà & delà la mer 
en Afrique. . La fertilité de ce petit 
pays eft fingulière ; il pourroit nourrir 
quatre fois plus d'habitans , mais il eft 
pauvre faute de débouchés; il produit 
du grain, du vin, des huiles & fur- 
tout une grande abondance de fruits 
dont on Fait un grand commerce, com- 
me figues, raifinsfecs & amendes dou- 
ces ; la pèche du thon étoit autrefois 
Confidérable, & quoiqu'elle foit dimi- 
nuée elle eft un des principaux reve- 
nus de ce royaume: il contient quatre 
cités , douze villes ou bourgs , foixante 
villages & foixante-cinq-mille habitans, 
partagés en deux Corregidories & une 
Oydorie. 

La Corregidorie de Lagos contient 
fept villes ou bourgs & une cité. La- 
gos eft fitué au S. O. des Algarves à 
fix lieues du Cap de St. Vincent , Pro- 
motorimt faonint} fa baye eft à l'abri 
des vents N. N. E. , O. N. E. & capa- 
ble de contenir de grandes flottes , quoi- 
que femée do quelques rochers, avec 

une 
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une bonne entrée en face de la ville 
&fous le feu du canon. Les cinq lieues 
de cotes depuis Lagos jufqu'au fort de 
Sagres font défendues par cinq forts i 
c'eft une fondation des Carthaginois, 
elle eft fortifiée irrégulièrement, mais 
elle a une bonne citadelle nommée le 
Pinhao; elle eft la rélidence des gou- 
verneurs & capitaines généraux de ce 
royaume ; elle contient deux mille huit- 
cents hnbitans. Villa - nova de Porti- 
maon c(t à deux lieues à FElt de Lagos 
fur une rivière qui en fait un bon port 5 
mais l'entrée eft dangereufe, il faut ab- 
folument avoir un pilote côtier -> fort 
port a une demie lieu de large & trois 
brafles d'eau , mais la rivière n'eft na- 
vigable jufqu'à Sylvès qu'avec des bar- 
ques , quoiqu'il n'y ait <jue deux lieues ; 
les deux côtés de la barre font défen- 
dus, le couchant par le fort Ste. Ca- 
therine , le levant par le fort St. Jean i 
ces deux villes contiennent près de qua- 
tre mille ames. 

* La Corregidorie de Tavira contient 
une cité & trois villes. Tavira eft li- 
mé fur une baye du même nom à cinq 
tfejues de Faro & quatre d'Ayamonie 
frontière d'Andaloufie v la barre eft baiîe 
& incertaine, le canal d'entrée a qua- 
tre ou .cinq bralfes de profondeur: elle 

C 
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eft défendue par deux forts ; elle con- 
tient environ cinq mille habhans. Elle 
eft coupée en deux villes par la rivière 
de Sequa, fur laquelle elle a un beau 
pont de pierre. Loulé eft une petite 
ville à deux lieues N. E. de Faro , bâ- 
tie à l'antique 5 elle contient plus de 
quatre mille ames. Alcoutim eft fïtuée 
à cinq lieues de Caftromarin vis-à-vis 
San Lucar de Guadiana, elle ne con- 
tient que mille ames : c'eft la dernière 
ville des Algarves du côté de FAlen- 
tejo & de PAndaloufie. 

L'Oydorie de Faro comprend deux 
cités , dont un évèché , un feul bourg 
& quelques villages. Faro eft fitué à 
cinq lieues de Tavira & quatre du fort 
de Quarteira qui défend la côte ; fa 
barre eft étroite & muablç ; il y a 
quelques fortifications modernes , mais 
toutes fort endommagées par le der- 
nier tremblement de terre , qui a fait 
beaucoup de dégâts dans les Algarves : 
on a tranfporté à Faro l'évèché de Syl- 
ves en i f 80 , elle a été brûlée en 1 ^96 
par les Angtois; elle contient à pré- 
sent fept mille &tcents habitans. Son 
commerce eft confidérable ; il s'y eft 
établi beaucoup de négocians etran- 
. gers : il y vient trois fois par mois un 
paquebot de Gibraltar pour Us An* 
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glois. On trouve à une lieue N. E. 
entre Faro & Loulé un village nommé 
Eftoy bâti fur les ruines d'une ville fa- 
meufe dans l'antiquité nommée Ojfobonà. 

Les Algarves font prefqu'impénétra- 
blés aux Efpagnols , & leur entrée dans 
ce petit royaume feroit fans but* auilî 
dans toutes les guerres entre ces deux 
nations il eft rofté paifible, ayant af. 
fez de fa propre mifère, & ne pou- 
vant tenter perfonne. La côte de la 
mer peut être fu jette à des invafions , 
& on peut ruiner la pèche des thons; 
mais en général les habitans de Cadix 
& de la côte d'Andaloufie auroient plus 
à fe défendre qu'à attaquer de ce cô- 
té ; cette côte pourroit fournir de bons 
armateurs, s'ils étoient marins, & fî 
le Gouvernement les encourageoit : 
cette province n'eft nullement intérêt 
iànte pour la Monarchie Portugaife * 
quoiqu'elle foitfurchargée du titre pon* 
peux de royaume. 
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CHAPITRE VIII. 

Conclufion. 



'Aurois pu étendre d'avantage les dé- 
tails géographiques, que j'ai tirés eu 
grande partie des meilleurs auteurs , 
& que je me fuis fait confirmer par 
des habitans inltruits des différentes 
provinces s mais je laifle chaque partie 
à ceux qui en ont traité à fonds; l'hit 
toire aux hiftoriographes , la deferip- 
tion du pays aux géographes, & je me 
renferme dans les bornes que j.e me 
luis preferites. 

Les curieux ne trouveront rien de 
Ihtisfaifant fur Fhiltoire naturelle^ parce 
que le Portugal elt femblable à l'Efpa- 
gae, quil ne diffère du refte de l'Eu- 
rope en rien d'eflentiel , & qu'il ne pré- 
fente aucun objet frappant pour cette 
fciencephilofophique, intéreifante , no- 
ble, mais toujours incertaine , fouvent 
hypothétique, & quelquefois fort h#- 
2ardée. 

J'ai tourné toute mon attention du 
feiil çûté iatétclfaut, parce qu'il flatte 
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le plus l'orgueil , l'ambition-,- la violence 
& les autres paillons des hommes , & 
furtout de ceux qui gouvernent, l'at- 
taque & la défenfe. La guerre, ce fléau 
indifpcnfable , demande une étude fui- 
vie de prefque toutes les connoiflances 
humaines , appliquées à ce feul objet. 

La mal-adreile & l'ignorance que les 
Efpagnols ont employé dans l'attaque 
du Portugal , & que les Portugais ont 
employés dans fa défenfe , offrent des 
fcènes ridicules & pitoyables , & font 
paroître dans le midi l'art de la guerre 
arriéré au moins de deux ou trois iîècles 
vis-à-vis du refte de l'Europe. 

Tout homme qui écrit eft citoyen 
fcd'une patrie quelconque, tout citoyen 
^qui voyage a oecafion de faire chez les 
étrangers des remarques qui peuvent 
devenir utiles à fa patrie , & lui doit 
Ja plus claire explication des connoik 
fances qu'il a prifes. 
. Le Portugal eft devenu d'une grande 
cenfidération dans les affaires de l'Eu- 
rope j plufïeurs Piiilfances ont deux 
rapports d'intérêts avec ce royaume 0 
le commerce & les alliances. Lorfque 
les hazards de la guerre ont laiffé la ba- 
lance politique de l'Europe dans un 
équilibre parfait , les rapports .particu- 
liers .étoient moins néceifair^^ con- 
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«oître, à préfent il eft indifpenfable 
de les voir clairement; ils s'expliquent 
les uns par les autres > ils procèdent 
des événemens de la guerre paflee, & 
ils dépendent de ceux d'une guerre à 
venir. 

C'eft uniquement de ce côté que je 
cherche à faire cannoître le Portugal 
pour l'utilité des perfonnes de ma na- 
tion > qui par la fuite feront employés 
dans les affaires relatives à ce royau- 
me , qui jufqu'ici a été mal connu dans 
toutes fes parties, & furtout dans le 
point de vue fous lequel je le préfente. 

Il n'y a que PEfpagne qui fbit plus 
dépeuplée que le Portugal ; on trouve 
dans toute la Péninfule la nature dans ^Él 
fon premier état de non - cuitivation. 
Les plaines de l'Alentejo, depuis Oit. 
rique jufqu'à Armada , & celles du Beïra « 
depuis Lisbonne, Leyria & Coïmbre 
jufqu'à Oporto, font abandonnées à 
elles-mêmes par la pareffe des habitans , 

6 font devenues fabloneufes, arides & 
peftilentielles. 

• Le Portugal cft finguliérement bien 
arrofé ; on compte dans ce petit royau- 
me plus de cent-vingt rivières grandes 
& petites qui le coupent en tout fens , 
mais ces eaux mal diftribuées ne font 
utiles que dans la province d'Entre^ 
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minho Douro, & font nuiiibles dans 
toutes les autres: l'Alentejo avec plus 
de trente rivières & des fources en quan- 
tité, eft aride & manque d'eau vive; 
des marais d'eaux fauvages que les ha- 
bitans y ont laifle croupir, font une 
fburce perpétuelle de fièvres, depefte, 
de famine & de mortalité. La miftre 
eft le moindre des maux dont les Por- 
tugais fe lailTent accabler volontaire- 
ment, plutôt que de travailler; réf. 
traints à un îveceflàire prefqu'infuffi- 
fant , ils rampent & languirent dans 
la crafle, la peine, l'ignorance, lemal- 
aife & la fuperftition : leur lâche né- 
gligence leur fait rencontrer les mala- 
dies & les peines dans le plus beau 
pays du monde , & qui feroit le plus 
îain & le plus heureux s'il étoit mieux 
habité. 

J'excepte cependant de ce tableau,' 
qui n'eft que trop vrai , PEntreminho 
y Douro, une partie du Trarlos-Mon- 
tes , quelques petites portions dy Beï- 
ra , la rive droite du Tage , le terri- 
toire de Lisbonne, celui de Setubal, 
d'Eftremoz, d'Elvas & de Faro; mais 
aucun voyageur ne peut y meconnoî- 
tre le refte du Portugal , pour peu qu'il 
l'ait examiné attentivement. 
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On peut juger de la population de 
ce royaume à peu près fur le pied fui- 
vant: * . 

Provinces. . Ames. 

L'Entreminho-y-Douro . 504000 

Le Tra-los-Montes . . 156000 

Le Beïra 560000 

L'EltremadurePortugaife . 66ocoo 

L'Alentcjo 280000 

Le royaume des Algarves. . 65000 

Total . . 2225000. 



Ce nombre eft très confidérable en' 
comparaifon de la population de PE£ 
pagne ; mais il n'eft proportionné 9 ni 
à l'étendue , ni à la fertilité , ni au cli- 
mat, & il faudroit au Portugal un fiè- 
cle d'un gouvernement pareil à celui 
du comte d'Oyeras , pour mettre ce 
royaume dans l'état de puiflanec , de 
force, de population, de cultivation , 
dont il eft fufceptible*, & dont la non- 
chalance de fes habitans l'a privé juf- 
qu'à préfent. 
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• » 

Les Colonies Porttigaifes. 
- , 

CHAPITRE PREMIER. 

Divifion. 

IE^IEs colonies portugaifes ont été ac- 

Îjuifes par la force avec beaucoup de 
acilité , & la plupart ont été perdue^ 
de même. Les révolutions qui ont en- 
levé à cette nation une partie de fes 
établiffemens dévoient arriver d'elles- 
mêmes , d'après la foible conftitution 
de la puiflance portugaife, depuis la 
cataftrophe de fon Roi Don Sebaftien 
& fon aflerviflement à l'Efpagne j elles 
n'avoicnt même pas.befoin d'être pré- 
cipitées par riçruption des autres na- 
ttons de l'Europe , qui ont renvcrfé fa- 
cilement dans les quatre parties du mon- 
de la puiflance précaire & la gloire exa- 
gérée des Portugais. 

Pour faciliter les détails , je divife- 
rai les colonies portugaifes en quatre 
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chapitres : PAfie , l'Afrique , Y Amériqu^ 
& les Ules appartenantes au Portugal. 
On peut en prendre des connoiflknces 
plus étendues dans les auteurs fuivans. 
Décades des Indes de J. deBarros. Chro- 
nologie de l'Amérique du P. Sim. Va£ 
concelos. Mémoires de Pernambouc 
de Duarte de Albuquerque Coelho. 
Guerre du Brefil de J. d*Sta. Therefà. 
America Portuquefa, de Rocha de Pitta. 
Aucun de ces auteurs n'eft traduit. On 
peut confulter lTiiftoire du Congo du 
P. Labat , Phiftoire du Brefil & Mlifc 
toire générale des voyages. 



V^Ette partie du monde cft l'ancien 
théâtre de la plus grande gloire* des Por- 
tugais \ & par confisquent le monu- 
ment préfent & avenir de leur honte 
& de leur décadence. Us ont été les 
premiers conquérans des Indes orien- 
tales, qu'ils ont pofledées feuls pen- 
dant près d'un fiècle , & où leur lan- 
gue eft encore la plus étendue & la 



CHAPITRE IL 



Afie. 




livre IL Chapitre IL f 9 



langue du commerce ; mais dès que les 
autres nations de l'Europe (furtoutles 
Hollandois ) ont pénétré dans ces nou- 
velles mers , ils ont été chafles avec h 
même facilité qu'ils avoient conquis. 

Comme les Portugais font naturelle- 
ment portés à l'exagération , les dif- 
férentes hiftoires qu'ils ont donné de 
ces conquêtes lbnt farcies d'avantures 
prefque incroyables , & démenties tous 
les jours par le témoignage des In- 
diens ; tels font les incompréhenfibles 
fïèges de Diu, d'Ormuz, de Malaca& 
de Goa : il eft vrai cependant qu'ils ont 
été pendant plus d'un fiècle maîtres ab- 
folus de la mer & des côtes , qui s'é- 
tendent depuis la mer Rouge & le gol- 
phe Perlïque jufqu'à la Chine , au Ja- 
pon & aux îfles de Liqueu. Un em- 
pire aufli vafte entre les mains d'une 
nation aufli foible ne pouvoit que tom- 
. ber de lui-même; auiïî n'a - 1 - il fervi 

Î|u'à la dépopulation du Portugal: j'o- 
erois même foumettre au calcul le pro- 
blème très raifonnable , favoir , fi les 
Portugais ont gagné ou perdu à la di- 
minution de leurs colonies. 

Aduellement cet empire immenfe , 
beaucoup plus étendu que les conque- 
tes & même que les idées d'Alexandre, 
eft réduit à la ville de Goa , % & à quel- 
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ques comptoirs , comme Chaul , Da- 
/ man , Bacaïm & l'ille de Macao à la 
Chine ; ces établiflemens font dans l'é- 
tat le plus miférable; la preuve en eft 
qu'ils ne font d'aucune confidération 
pour l'Europe. Il ne part tous les ans 
qu'un vaiifeau de Lisbonne pour les 
Indes, & ce vaiffeau loin d'augmenter 
les revenus du Roi , lui coûte plus de 
deux-cent-mille cruzades» Le commerce 
de la Chine avec le Portugal eft fait 
, uniquement par les Anglois qui font 
plus expéditifs , & mettent moitié moins 
de tems pour la traverfée; d'ailleurs 
' un obftacle terrible à ces établiflemens 
éloignés & aux progrès du commerce 
des Indes , c'eft que les Portugais ont 
toujours été fort mauvais navigateurs. 
Pour achever en un mot fur l'état des 
colonies portugaifes en Afie, ou dans 
les Indes orientales, il fuffit de dire 
qu'il n'y a pas plus de quatre-mille-cinq- 
cent Poituguais établis dans les cinq 
villes que j'ai nommées , que les colo- 
nies afiatiques font à charge au Portu- 
gal , qu'elles lui fou tirent fon or, & 
lui font faire un commerce défavanta- 
geuxj qu'enfin le Roi ne les foutient 
' purement que par néceflîté & par dé- 
cence. 

./Le plus clair revenu du Roi eft la 
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confifcation qu'il fait tous les trois ans 
des biens & des effets des Vicerois & 
autres perfonncs publiques qui revien- 
nent des Indes; ils fubilfcHt tous un 
procès, prefque toujours criminel, eir 
arrivant, font mis en prifon, & fe re- 
gardent comme fort heureux, quand" 
Us rachètent la vie, ou la prifon per- 
pétuelle, par l'abandon de leur injufte 
fortune : il eft vrai que dès que les Fi-» 
dalgos portugais fe déterminent à pafler 
aux Indes, ils oublient toute idée de 
devoir & de probité, ils facrifient toute 
pudeur, ils ne fe livrent plus qu'à l'a- 
vidité & l'avarice, ils ne connoilfent 
plus ni vertus ni remords , ils gouver- 
nent d'une façon coneuffionaire y & 
tous moyens leur font égaux , pourvu 
qu'ils procurent de l'argent. C'elt par 
ce vice que le commerce des Indes, effi 
totalement tombé; au lieu de la pro- 
tection & de la juftice qu'il devroit y 
trouver de lapait des prépofés du Roi, 
il ne rencontre que vexation y vénali- 
té , aftuce & tirannie. Le Roi tire au 
moins cinq ou fix cent mille cruzades 
de chaque Viceroi tous les trois ans 
par les confifeations ; ainfi les crimes 
font punis , les peuples ne font pas ven- 
gés , le commerce eil ruiné y & le Roi 
leul profite en s'apauvriflaat* 
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On a parlé de vendre les cinq éta- 
bliffemens des Indes aux Hollandois ou 
aux Anglois , mais ils n'excitent point 
les défirs de ces nations , parce qu'au- 
cune de ces villes n'eft bien fituée pour 
le commerce. Goa n'a qu'un mauvais 
port, fa barre eft terrible & fon terri- 
toire mal faim Chaul, Bacaïm & Da- 
man, font de petits endroits mal fî- 
mes, tous fur la même côte orientale 
de la prefqu'iile deçà le Gange : ainfi 
ces endroits ne conviennent à aucune 
des deux PuifTances , qui ont déjà le 
long de cette côte des emplacement 
beaucoup meilleurs. Les Hollandois 
font maîtres de toute la côte par Cale- 
cut , Cochin , Cranganor , Cananor fur 
la côte Malabare, Onor, Barcelor & 
Mangalor fur la côte de Canara , & 
Vingrela entre Goa & Chaul j ils ont 
conquis tous les établiflemens fur les 
Portugais : les Anglois n'y ont que 
Bombay , qu'ils 6nt acheté au Portu* 
gai, & qui leur furtit pour fervir d'en- 
trepôt à leur commerce de Surate, d'Or- 
muz & de la mer rouge. D'ailleurs Pin* 
térèt du commerce à changé de place \ 
la côte Orientale de la prefqu'ifre eft 
totalement abandonnée , & le grand 
trafic fe fait à la côte Occidentale. Le 
commerce des Indes eft ab&rbe par I* 
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compagnie Angloife de Bengale & de 
Madras. 

CHAPITRE III., 

Afrique. 

^^^^^^ 

puiflance portugaife eft un peu 
mieux confervée dans cette partie du 
monde, & leur gloire y a été moins 
maltraitée; ils y font cependant dans 
un état de foibleffe qui rend leur com- 
merce languiifant. Ce commerce eft mê- 
me prefqu'entiérement tombé depuis 
les établiifemens Ànglois , François , 
Hollandois & Danois le long de la côte 
de Guinée & fur tout depuis que les 
Hollandois ont bâti la fuperbe ville du 
Cap de bonne - efpérance 9 & qu'ils ont 
fait de cette pointe de l'Afrique un pro- 
dige des arts & de l'induftrie de l'Europe. 

Autrefois les colonies afriquaines des 
Portugais s'étendoient depuis Tanger 
& Ceuta jufqu'à la Mer rouge, c'eft. 
à-dire tout le tour de l'Afrique. Mazag- 
han dans le royaume de Maroc , quel- 
ques comptoirs fur la côte de Gui. 
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née (*) & celle de Malaguette, mais 
ruines & en fort mauvais ordre, le 
foyaume de Congo en entier , quelques 
petits forts dans le Monomotapa , Ki- 
limané , Quiloa , Melinde , Monbaça , 
Brava, & Mofambiquc, qui eft la réfi- 
dence d'un gouverneur général j voilà 
ce qui refte. 

La feule partie intéreflante de ces 
colonies d'Afrique eft le royaume de 
Congo. Ce pays eft connu par Phif- 
toire générale des voyages , (à laquelle 
je renvoyé pour tous les détails pw 
ifitéreflans des poffeiîîons portugaifes 
hors de l'Europe) & par une hiftoire 
particulière du P. Labat en cinq volu^ 



• ( * ) Le plus confidérable de ces comptoirs 
eft Cachao. Sur toute la côte d'Afrique les 
Portugais , naturellement incontinens , ont 
mêlé fi fort leur fang avec celui des nègres y 
qu'ils ne reflemblent en rien à ceux de l'Eu- 
rope ; c'eft une efpcce de toutes les caftes 
d'hommes mélangées qui n'ont d'Européens 
que le nom , & qui raflemblent en eux tous 
les vices des Nègres & des Européens : de 
pareils mélanges fe font autti introduits dan,s 
leurs polTeflions de l'Amérique ainfi que chez 
les Efpagnols ; c'eft une des raifons qui leur 
attirent dans ces contrées la haine générale 
& le mépris des nations fauvages & du reft* 
des Européens. 
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mes. La réfidcnce du gouverneur por- 
tugais eft St. Paul de Loanda, grande 
ville bien peuplée, qui contient plus* 
de cinq mille blancs & cinquante mille 
efclaves , ou nègres du pays. 

Le Roi de Congo eft fous la proteo 
tton de celui de Portugal , à qui même 
il paye un tribut, mais il eft fort in- 
dépendant. Il y a fix autres Princes 
qui font fes tributaires , mais qui font 
continuellement en guerre, foit con- 
tre lui , foit entr'eux ; les Portugais fo- 
mentent leurs divifions pour profiter 
des prifonniers des deux partis , qui les 
leur vendent. Le catholicifme a fait du- 
progrès dans ce pays , mais il eft mêlé 
de toutes les fuperftitions & les abfur- 
dités qui peuvent fe former dans la tète 
des nègres > ces peuples font médians' 
& perndes ; ce qui ne permet pas aux 
Portugais de s'étendre, ni de faire 
des établiffemens dans l'intérieur du 
pays : ils ont un fort à trois cent lieues 
de la côte , nommé Mafièngano , bâti 
pour arrêter les- Giagues & autres na- 
tions barbares de la Cafrerie , qui font 
des courfes continuelles dans les royau- 
mes de Congo & d'Angola. Les Hol- 
landois fe font emparés du royaume 
de Bengale , qui faifoit partie de la vice- 
royauté du Congo : tous ces forts fort; 
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peuplés & gardés par des gens condam- 
nés en Portugal à des . prifons perpé- 
tuelles pour toutes fortes de crimes- 
Ce font là les fondateurs & les foutiens 
des colonies portugaifes & de la plu- 
part de celles des autres nations Euro- 
péennes y ainfi rien n'eft étonnant ni 
monftrueux de la part de pareils co- 
lons, remis en fociété contre toutes 
les règles de la politique & de la rai- 
lbn. Le commerce du Congo eft en et 
claves, en cuivre, en poivre blanc. & 
en cannes de fiicre. 

En tout la poflefïîon de l'Afrique eft 
plus une affaire de gloire que de lu- 
cre pour le Roi de Portugal y il a au- 
moins quinze Rois de cette partie du 
monde tributaires de fa couronne, mais 
il n'en tire pas un million de cruza- 
des, tant de ces tributs que du com- 
merce languilfatit qu'y font fes fujets; 
& fes places , quoiqac mal entretenues 
& manquant de tout , lui coûtent plus 
qu'il ne reçoit: auflî la plupart de ces 
établiffemens ne font regardés que com- 
me des prifons où l'an exile les mal- 
faiteurs, les nobles, & les roiniftres dit 
gracies , furtout Maifengano dans le 
royaume d'Angola , & Mazaghan où eft 
mort le dernier miniftre Diego de Men- 
donça , prédeceffeur du comte d'Oyeras , 
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ïéduit, pour vivre, à fe foire maître 
d'école, comme Denis le Tiran. 



plus befle colonie des Portugais 
eft celle de PAmérique, le Bréfil, ce 
pays mérite d'être connu par des dé- 
tails particuliers , parce qu'il eft vérité 
blement hitéreflant, fufceptible d'atta- 
que & de défenfe, & pftr conféq\ient 
feit pour influer en bien ou en maf 
dans les affaires de la guerre entre les 
Souverains de l'Europe, & dans les 
négociations des cabinets de Verfailles, 
Londres , Madrid & Lisbonne. 

Le Bréfil a huit cent feptante-cinq 
lieues de long du nord au fud , fur quatre 
cent vingt-cinq de large de Peft à l'oueft > 
il eft borné au nord par le fleuve des 
Amazônes & la Guiane , à l'orient par 
h mer, au midi par le Rio de la.PIata, 
à l'oueft par le pays de l'Aruazône. Ce 
pays a quinze cent lieues de côtes; 
il eft habité à plus de quatre cent lieues 
de largeur dans de certaines parties , le 
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long de quelques rivières, comme font 
les établiflemens intermédiaires qui 
communiquent du grand Para aux mi- 
ites de St. Paul : mais les grands éta- 
bliflemens Portugais ne s'étendent pas 
à plus de cliquantes lieues de la côte, 
parce que la crainte des fauvages les 
retient fous leurs forts >• ils les ont tant 
maltraités, que ces malheureux font 
leurs ennemis irréconciliables : ils dé- 
tellent leurs mœurs , leur avarice & 
leur cruauté, qui les ont obligés de fe 
retirer dans l'intérieur de l'Amérique. 
Quelque mal que difent les Portugais 
des nations Sauvages , elles font efti- 
mables, remplies de probité, de bonne 
foi & de douceur; les Jéfuites viennent 
d'en donner la preuve eh les raflem- 
blailt en fociéte, & fondant avec ces 
mêmes Sauvages la fage république du 
Paragay , qui fait autant de honte aux 
Portugais & aux Efpagnols , que d'hon- 
neur à l'humanité , aux Jéfuites & aux 
Sauvages. 

^ Le Bréfil fe divife en quatorze pro- 
vinces, dans l'ordre fuivant, du nord 
au fud. 

I. La Capitainie, ou province du grand' 
Para , eft la plus au nord. La capitale 
eft notre Dame de Belem > évèché , fi- 
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tviée (*) fur la grande rivière de PÀ- 
mazone, défendue par une bonne cita- 



it * ) Monfieur de la Condamine & quej- 
-ques Géographes , d'après cette autorité, 
contredirent la pofition de la ville du Para 
fur le fleuve de l'Amazone : on peut en don- 
ner la preuve par un Itinéraire de marine que 
je vais citer, & qui peut être utile pour cette 
navigation. " Dans l'embouchure de la rivière 
„ des Amazones , il y a une quantité d'ifles 
„ qui courent quatre-vingt à quatre-vingt dix 
„ keues , divifées entr'elles par un labyrin- 
„ the confus de .canaux : la plus eonfidéra- 
„ ble eft Tifle dos Joannes vis-à-vis les bafles 
„ de Tigioca ; cette ifle a dix à douze lieues 
„ de long , placée du nord nord-elt au fud 
w fud-oueiî. On découvre l'entrée de la ri- 
„ vière des Amazones par la pointe de Peft, 
„ nommée la pointe de Tigioca; à la diltan- 
„ ce de deux lieues & demie de cette pointe 
„ font les bas-fonds du même nom , qui 
„ courent au nord-oueft fept à huit lieues. 
„ A leur dernière pointe on trouve fept Jbraf- 
M fes , & en les longeant tout contre , trois 
„ ou trois brafles & demi de fonds ; la mer 
„ y ejr, écumante. Entre les bas-fonds & la 
,, 5 terre ferme qui va au Para , il y a un ca- 
v nal qui a de vingt à vingt-deux braffes à 
„ marées baffes ; c'elt par ce canal qu'en-* 
„ tr oient anciennement les petits yailfeaux; 
» il a deux ou trois lieues de large à fon 
„ entrée, mais il fe rétrécit, & dans des 
p endroits il n'a que trois quarts de lieue?, 
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délie & une forterefle nommée notre 
Dame de las Mercès, à Pembouchure 



„ Le canal par lequel on a coutume d'en- 
53 trer eft par dehors des bas-fonds , por* 
„ tant la proue au nord-eft à dix lieues de 

terre ; de là on ferre un peu à l'oueft & 
„ à l'oueft fud-oueft avec un fonds de huit 
„ à neuf brafles , & enfin au fud-oueft pat 
„ fant à quatre lieues de l ifle dos Joannes. 
„ Derrière fille dos Joannes , à la bande de 
„ l'oued y courent celles qu'on nomme dos 
„ Aroans, près defqu'elles font des écucils 
^ où plufieurs vaifleaux fe perdent; ainfi il 
, 5 faut éviter de pafler cette bande, & ga» 
w gner le fud-oueft de rifle dos Joannes, 
„ où Ton trouvera douze , dix , neuf & huit 
,5 brafles. Le canal entre fille dos Joannes 
55 & la terre de feft a dix lieues de 1 irge , 
„ mais il va en fe rétréciflant jufqu'à fix 
55 lieues : on peut donner fonds à vue de 
55 Tifle dos Joannes fi on y arrive de nuit. 
,5 De ce parage , on trouvera , en gagnant 
55 la terre de Feft où eft le Para, un banc 
,5 qui n'eft pas dangereux, ayant quatre ou 
55 cinq brafles & un fonds de vafe. On fer- 
„ rera vers une terre noire qui court fur le 
55 Para , elle eft plate & remplie de mangliers ; 
„ au bout de cette terre noire , on verra 
„ deux terreins de fable blanc bordé près 
„ de la mer d'une barre rouge ; on les nom* 

me Topinambares ; on y voit quelques 
„ huttes de paille. Une lieue plus loin , on 
„ rencontre une pointe de terre qui de loin 
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de k rivière de Muju , qui e ft le canal 
qui forme le port de Para; on y eo- 



„ paroit fort menue, mais qui groflk confi- 
„ derablunent en l'approchant , & derrière 

laquelle on trouve une anfe nommée la 
„ Baye du Soleil : au fud-oueft de laquelle 

on voit des terres qui paroiflent fe tenir 
„ enfemble, mais qtii font féparées par un 
„ canal , ces terres fe nomment Morabira ; 
„ elles ont environ deux lieues & un villa- 
„ ge à la pointe fud-oueft , avec une petite 
„ ifle couverte d'arbres. A cette grofle pointe 
, v on porte moins fur la terre de i'eft , parce 
„ qu'on ne trouverait que trois à quatre 

braffes, & l'on dirige plus fur los Joan- 
y, nés. A deux lieues au-delà , au fud-oueft f 
„ eft une féconde baye nommée de St. An- 
„ toine , pafle laquelle on découvre la ville 
„ du Para: pour y arriver, il faut tourner 
„ par dehors d'une ifle ronde qui eft à la vue 
„ de la ville , au devant de laquelle font 
„ trois ou quatre autres petites ifles à l'oued 
„ nord-oueft, une defquelles eft barrée de 
„ rouge. A la bande du nord de ces iflots 
„ eft une couronne dont on découvre les 
„ terres à marée baffe. Au fud des iflots 
9> eft une grande ifle nommée das Oncas , 
» dans laquelle eft un fort vis-à-vis Fifle Ron- 
„ de ; il faut pafTer entre le fort & l'ifle Ron- 
„ de, laiffant les iflots au nord-oueft, & on 
„ ira mouiller devant la ville à quatre ou 
m cinq braffes ; de la pointe de Tigioca , à 
„ la ville de Para , il y a de vingfcquatre k 
M wagtrlix Jàeuss.. 
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tretient quatre compagnies , & en tout 
environ huit cent hommes de garnifon 
au Para : cette ville contient huit à dix 
mille amesi fon port peut contenir de 
gros vailfeaux, & il y a une compa- 
gnie particulière pour le commerce de 
cette province & celui du Maranon^ 
qui font joints enfemhle. Cette com- 
pagnie du grand Para & du Maranon 
cft en très mauvais état , & tombe tout 
.à fait, parce que, par le moyen de la 
taxe que les actionnaires ont impofée 
fur les denrées de l'Europe, à laquelle - 
les colons font obligés de fe foumettre, 
ces deux provinces doivent plus à la 
compagnie que le pays ne vaut. Le 
Comte d'Oyeras ell à la tète de cette 
compagnie & le plus gros intéreifé, 
ainfi c'eli lui qui foutient cette efpèce 
d'impofition mal combinée qu'il a ob- 
tenue , ou plutôt qu'il a accQrdée pour 
cette compagnie. 

Les denrées principales que l'on tire 
dji Para font, le fucre qui fe travaille 
dans plus de trente ingénios, ou fado- 
ries de fucre , dans l'intérieur du pays , 
le cafié , la vanille, le géroSe , lafalfe 
pareille & les bois de Bréfil, fur-tout 
de Pefpèçe nommée le Burapemina qui 
eft admirablement oudoyé , & l'umiri * 
dont le tronc diftille une huile auili 

odoriifé- 
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odoriférante que le beaume, & dont 
Técorce brûlée fert de parfum. 

A quatorze lieues du Para , en def- 
cendant le fleuve de l'Amazone, on 
trouve une langue de terre taillée en 
plulieurs ifles , dont la plus grande eft 
celle dos Joannes , fort peuplée & dé- 
fendue par un petit fort- Ces ifles ap- 
partiennent à différens fidalgos Portu- 
gais à titre de Baronies. A une lieue 
& demie de la ville eft le bourg de St. 
Georges dos Alamos, avec une forte,- 
relFe régulière. A quarante lieues fur 
le bord du fleuve, eft un autre bourg 
nommé Camuta , avec le fort de Gu- 
rupa -y le long du fleuve font les forts . 
de Paru que les François ont pris & 
ruiné en 1698 , de Tapagos & de Rio 
Négro. La province du Para eft ter- 
minée au nord par la Cayenne > elle a 
pour limites de ce côté le cap nord ou 
eft le fort de Cumahu vis-à-vis celui 
de Camon & le fort dos Aragoariz. On 
compte dans cette province quatre villes 
ou bourgs, le Para, St. Georges dos 
Alamos , Camonta & Cahete , & envi- 
ron cinquante mille habitans* le gou- 
vernement du Para dépend de celui de 
Maranon. 

Les Portugais viennent de faire de 
nouveaux établiflemens, fur le Rio Né- 
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gro , où ils ont découvert de nouvelles 
mines dé diarnans & d'on en \y66 on 
a fait partir de Lisbonne quatre cent 
foldats de marine, des ouvriers de tou- 
te efpèce , & plufieurs familles d'habi- 
tans avec de grands privilèges \y toute 
cette partie en tems de guerre eft fort 
«xpofce à l'envahiflèment des François , 
étant très voifine de leur établiflement 
Nouveau de la Guyanne , & fort éloi- 
gnée des fecours de la Bahia , & même 
du Para & du Maranon. 

Cette nouvelle colonie de Rio Né- 
gro a été fort mal dirigée par François 
Xavier de Mendoça , Miniftre de la mâ- 
tine. On n'a pas fait aflez d'avantages 
à ces malheureux colons , & on les a 
encore trompés fur les marchés qu'on 
a voit fait avec eux : il eft vrai que cette 
colonie s'eft renforcée par la défertion 
des familles qui ont été forcées d'aban- 
donner la Guyanne , après le mauvais 
fuccès des établiflèmens le long du fleu- 
ve Courou 5 les épreuves en ce genre 
font malheureufes. Il eft bien trifte 
que des entreprifes auflî eflentielles que 
des colonies, foient toujours Pécueil 
des gouvernemens qui les entrepren- 
nent, & que les infortunés , quelacon* 
fiance & la mifère attirent dans ces 
nouveaux établiiiemens , foient les v&i 
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cimes des projetiftes& des exécuteurs, 
qui perfuadent les Miniftres par les fa^ 
cilités apparentes de leurs plans, & qui 
les rebutent enfuite par leur mauvaife 
conduite. 

IL La province de Maranhao ( Ma- 
ranon) n'a de bien peuplé que Pifle 
St. Louis , qui contient environ quinze 
mille habitans; cette ifle a vingt- fix 
lieues de tour , & elle eft très fertile : 
la ville aulîi nommée St. Louis , évèché, 
bâtie par les François en 161*2, eft dé- 
fendue par une citadelle & plufieurs 
forts, & elle a un très bon port 5 c'eli 
la réfidence du Gouverneur-général des 
trois provinces du nord. 

III. La province de Siara n'a qu'une 
petite forterefle qui défend le port de 
Siara , où l'on ne peut entrer qu'avec 
des barques; elle eft fort dépeuplée, 
& elle a fort peu de commerce \ on n'y 
compte pas dix mille ames. 

Ces trois provinces conviendroient 
beaucoup à PagrandiiTement des Fran- 
çois , & feroient fort aifées à conquérir 
en cas de guerre 5 elles font très fer- 
tiles, très riches, & contiennent en- 
viron quatre-vingt mille ames, .dont il 
n'y a pas un fixième de Portugais j c'eft 
une raifon eflentielle pour ne pas né- 
gliger Pctabliflement de la Guyanne qui 

D % 
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lés prend à revers. Si les François à la 
première guerre fe jettoient fur ces 
trois provinces, ils les prendraient fa- 
cilement , parce qu'elles font fans dé- 
fenfe, les forts font vieux & mauvais, 
tes troupes mal difciplinées: au lieu de 
perdre leur tems & beaucoup d'argent 
à fonder une colonie fur le fleuve Cou- 
ron , ils trouveraient au Rio Négro des 
mines toutes travaillées, & d'ailleurs 
par les communications qu'il y a du 
Para aux mines de St. Paul , ils feraient 
maîtres de toutes les richefles du Bré- 
Hl ; cette opération vigoureufe change- 
rait tout le fiftème des colonies, & in- 
flueroit fur les intérêts de l'Europe. ; 

IV. La province de Rio-grandc , dont 
la capitale Natale eft fîtuée à une demi 
lieue de fon port, eft défendue par 
la fortereffe dos Santos Reyes , une des 
meilleures du Bréfil. La rivière prend 
fa fource dans un lac de dix lieues de 
tour, d'où Ton tire les meilleures per- 
les du Bréfil ; cette Capitainie a deux 
villes , qui font Parantibe , fermée & 
fortifiée contre les Indiens , & Cunhau ; 
elle contient en tout douze mille ames. 

V. La province de Paraïba avoit été 
donnée par le Roi Jean III au fameux 
Jean de Barras, auteur des Décades des 
Indes, le Tite-Live Portugais , & un 
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des meilleurs écrivains de l'Europe, 
mais il fut obligé de la rendre au Roi 
après s'y être prefque ruiné par des 
arméniens inutiles ou malheureux. La 
capitale elè Nueftra Senora de la Neves 
fur la rivière de Paraïba à l'embouchu- 
re de laquelle ett le port, & une doua- 
ne défendus par un fort pentagone nom- 
mé de Sainte Catherine j c'eft la pro- 
vince d'où vient le meilleur fucre > il 
je fabrique dans vingt-un ingénios. La 
ville contient près de quatre mille ames, 
& la province environ vingt mille. 

VI. La province d'Ithamaraca eft 
compofée de Pille de ce nom & de fept 
Jieues de côtes > la ville fe nomme Nue& 
tra Senora de la Conception j elle eft 
bâtie dans Pille fur une montagne : il 
y a dans cette ille trois ingénios $ en 
terre ferme eft la ville de Goyana avec 
trois paroifles dans fes environs : cette 
province contient environ dix mille 
ames. 

VII. La province de Pernambouc a 
foixante-cinq lieues de côtes. La capi r 
taie eft Olinde bâtie fur une élévation 
au bord de la mer avec de belles fon- 
taines dans un terrein délicieux $ elle 
a environ douze mille habitans , & deux 
bataillons de garnifon , dont un dans 
la ville du Récif. On fabrique à Qliiv- 
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è m 

de de fort bonnes lames d'épée; les 
Ilollandois ont été maitres de cette pro- 
vince depuis Tan 1624 jufqu'en 1654, 
qu'ils en furent chailes par fes habi- 
tais. Le Comte Maurice de Naifau avoit 
beaucoup embelli les deux villes d'O- 
linde & de St. Ailtoine du Récif, où 
il avoit fait bâtir un fort beau château * 
ces deux villes ont un bon port défen- 
du par plufieurs fortereifes. 

Le Pernambouc a été une province 
très riche > elle avoit plus de cent inge- 
nios , de belles forets , des campagnes 
hven cultivées & beaucoup de fruits ; 
elle four niiibit alors plus de quinze mille 
cailfes de fucre à chaque retour , . & à 
préfent elle en fournit à peine trois ou 
quatre mille. Son évèché eft fort éten* 
du , il contient encore de cinquante à 
foixante mille âmes* mais les habitant 
défertent & gagnent le Paraguay, le 
Pérou & le Chili, par Pintérieur du pays: 
cette émigration provient de la mifera 
qu'ont occafionné les vexations des 
compagnies , & les dettes dont cette 
province elt furchargée. Elle a les viU 
les d'Igaracu , Serinham ou Villa Fer- 
mofa, Porto-Calvo, Alagoas del Norte, 
St. Antoine du Rio.grande, Alagoas du 
midi & Penedo fur le fleuve St. Fran- 
çois qui termine cette province au fud, 
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comme Fille dltamaraca la termine au 
nord. 

VIII. La province de Serzippe dçl 
Rey contient environ vingt mille ames , 
vingt-cinq fabriques de lucre, du ta>- 
bac, des cuirs & des beftiaux; fa ca- 
pitale eft St. Chjriftophe : elle a encore 
d'autres villes ou. boyrgs , àpnt les plu^ 
çon&ierab1es ( 4wt Sanit* &tfkWQ das Bro- 
tas tiç Villa Rçal do Piagui: , elle n'ii 
poii>,t de portas. ; pour les gr?n^U bât^ 
mens ce gçne teauçoup, fpi* com- 
merce. 

IX. La principale Capita>inj<^ du Bré-. 
fil eft celle dly la Baye de tous tes Saints; 
«lie eft la : réfidçnçç àf} Vice-Roi du Bré- 
fil. la capital S,î. Salvador eft bieu fp* 
tifiée par mer 8t par terre; on en a 
même augmente les fortifications de- 
puis Pcxpéditiott des Ufqllando^s qi\i 
.«'en rendirent maitrçs «p. L?ttt & la 
.gardèrent pjendaut quatre a«s; ; çlle eft 
tic fendue par deux ou trois mille hom- 
mes çje g^rnifonj elle a beau, palais 
archiepifcopal , une caçhédralç Fort ri- 
che, & un fort bon port iur la baye 
qui donne le nom à la province; elle 
e(t riche & marchande : on y trouve 
de toutes les denrées des quatre paç- 

, ties,du mqnde 9 parce qu'elle çft le xciy 
4e^yous <te l& flottes ; cettp 

D 4 
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ville contient plus de vingt mille hahi- 
tans , & la province plus de cent vingt 
mille a mes. 

X. La Capitninie dos Ilheos a pour 
capitale la ville de St. Georges , défen- 
due, ainfî que fon port, par deux forts. 
Les villes de fon diltriét font Cairu & 
Camaiju, dont la Barre eft défendue 
par un fort à quatre battions i elle con- 
tient plus de vingt milles ames , & elle 
eft fort riche : fan commerce principal 
eft en farines, dont elle fournit la Ba* 
hia & le Bréfil. 

XI. La province de Porto-Seguro a 
deux villes , dpnt la capitale porte le 
même nom , à caufe de la fûteté de fon 
pôrt, & l'autre Te nommé St. Antoine 
fur la rivière des Caravelles > ces deux 
villes & leurs environs contiennent dé 
fept à huit mille ames. 

XIL La Capitainie de Spiritu-Sanélo 
a cinquante lieues de côtes ; elle corn, 
prend trois villes, Spiritu-Sanéto , port 
aflez bon , Nueftra Senora de la Vic- 
toria , Nueftra Senora de la Concep- 
tion j elle contient environ vingt-cinq 
mille ames. 

XIII. La province de Rio- Janeiro, 
capitale St. Sebaftien , évèché ; on peut 
voir le plan exaél & la prife de cette 

place dans les mémoires de Du Guay- 

j. u 
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Trouyn ; cette province contient plus 
6e cent fabriques de fucre. Son com* 
merce a été , jufqu'au premier Janvier 
de Tannée 1766, entre les mains d'u- 
ne compagnie que le Miniftre vient de 
rompre par des raifons politiques ; elle 
contient plus de quarante mille habi- 
tans : la ville de Cabo Frio eft riche 
par Ton commerce defel. 

XIV. La Capitainie de St. Vincent 
eft un des quatre gouvernemens du fud 
relevant de la Bahia, qui commande 
directement dans cette partie. St. Vin- 
cent , la capitale, contient environ trois 
mille ames. Le grand commerce de 
cette province eft en beftiaux , fur-tout 
en porcs, en eaux de vie & de fucre; 
elle a quelques forterefles. Le gouver- 
nement des mines démembré , de Rio- 
Janeïro, contient dix villes ou bourgs; 
la capitale eft Santos, qui contient plus 
de huit mille habitans. Je n'ai pu avoir 
que de foibles lumières fur l'exploita- 
tion & le produit de ces mines , mais 
ce qui pourroit faire juger qu'elles ont 
éprouvé de la diminution , c'eft Pavi-* 
dite avec laquelle on travaille à celles 
de Rio Negro nouvellement découver- 
tes , qui font plus expofées aux inva- 
fions. Le gouvernement de St. Paul 
contient treize villes ou bourgs ; StParçi 
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eft bâti dans la fameufe montagne de 
Faranampiacaba , où eft une riche mi- 
ne de diamans j tout ce pays eft riche 
& cultivé. Les nations qui habitent 
entre cette province & le Rio de la 
Plata , font les Tapuyos & les Cari jos , 
& d'autres Indiens braves j la nation 
<!es Tapuyos ou Tapes eft la principale 
de l'Amérique! méridionale, & par con- 
séquent la plus ennemie des Espagnols 
& des Portugais : cette contrée eft ter- 
minée fur le Rio de la Plata par la co- 
lonie du St. Sacrement , que Pçn nom- 
me la province du Roi, & que les E£ 
pagnols ont cédée parla paix cPUtrecht; 
elle ne confifte qu'en cette feule ville, 
à foixante lieues de la Barre de ce fleu- 
ve , vis-à-vis de Bucnos-Àires. Le Rio 
de la Plata, depuis fon embouchure 
jufqu'à cette ville , fe partage en fix 
rivières, dont trois feules font navi- 
gables , qui fe nomment Ste. Lucie , 
Ja Conception & le Rozaire i en avant 
de cette ville eft Tille de St, Gabriel, 
avec un château très effentiel pour la 
• navigation de la rivière: ce château a 
été attaqué & pris en 1752 & 1763 
par Ccvallos commandant de la colonie 
Efpagnolc de PUraguay. Les Portugais 
ont tait une vaine tentative pour le ré- 
pondre -, ils avoient à cet eitet pris > 
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* * * < . 

Jeu* folde quatre corfaires Anglais, mais 
îa.diflentioii s'étant mis fur la fiottg, 
& deux de ces bâtimens ayant péri pfu: 
Je feu avec toùt leur équipage, le gou- 
verneur de Rio Janeiro , Gomez Freïr*, 
officier de mérite , qui conduilbit cette 
entreprife s a été obligé de l'abandon- 
ner , & les Portugais ne font rentrés 
en polfeflion de Fuie de St. Gabriel & 
de la colonie <p'à la paix. La ville eft 
fort mal fortifiée , quoique fouvent aC 
fiégée & prife par les Êfpagnolsj elle 
contient environ deux mille cinq cent 
habitans , blancs , noirs , efclaves & li- 
bres : ces quatre gouvernemens font fi 
peuplés que Don Pedro d'Acunha, Vi- 
ce-Roi aduel du Bréfil , vient d'y levçr 
en 1766 quatorze mille hommes de mi- 
lice , ce qui joint à beaucoup d'autres 
caufes a excité une grande révolte aux 
mines ; on y compte plus de cent vingt 
mille ames. Les habitans de St. Paul 
& des mines font féroces & infolens. 
Le grand éloignement des ports rend 
leur foumiiîîon fort difficile , & il fau- 
droit des troupes nombreufes & un 
gouvernement très rigoureux pour les 
réduire : cette colonie eft compofée de 
icélerats capables de tous les crimes 5 
ce font à la vérité les meilleurs foldats 
du Bréfil , pws ' ifc donnent continu^ 
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lement beaucoup d'inquiétude & d'em- 
barras au Vice-Roi. Les affaflinats font 
très fréqiïens dans ces parties dix Bré- 
fil, & tous les crimes y font impunis. 
On ne voyage qu'en caravanes nom- 
breufes depuis ces provinces intérieu- 
res jufqu'à la mer , & ce n'eft pas fans 
beaucoup de dangers ; parce qu'outre 
les mauvaifes inclinations des habitons* 



faifinats , les chemins font infe&és de 
Nègres Marons 'qui ont fondé dans les 
bois des efpèces de villes, que les Pot- 

- tugais ne pourrorent forcer & détruire 

- qu'avec beaucoup de peine > les Sauva- 
" ges font auflï beaucoup d'incurfions 

dans «ces parties. : ' 1 

Lès Nègres Marons ou libres font 
dans toutes les colonies Européennes 

- les plus cruels ennemis de leurs anciens 
> maîtres , & ceux qui 5 avec le tems , fe- 

ront le plus de tort aux colonies mê- 
mes. On ne fait pas prééifément le 
• nombre de ceux du Bréfil , qui cepen- 
dant' eft confidérable > on ne ctmnoit 
même pas bien pofitivement leurs éta- 
bliflemensi tous les jours on en dé- 
couvre de nouveaux. Leur pofition les 
rend terribles pour les habitations qu'ils 
viennent ravager , & qu'ils tiennent 




toujours eu allarm^i ils fc 
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à détruire, parce que leurs établifle- 
mens font fituésau milieu (tes bois dans 
des endroits impénétrables; c'eft ordi- 
nairement une grande enceinte qui con- 
tient leurs huttes & leurs beftiaux: 
des défilés garnis de palliifades & de 
folTés profonds en défendent les appro- 
ches : quelques-uns de ces malheureux 
ont des fimls, les autres ne manquent 
pas de flèches & de zagayes. Ils com- 
mercent avec les Sauvages qui leur font 
une guerre moins vive qu'aux Euro- 
péens. Leurs villages contiennent beau- 
coup de monde , parce que les Nègres 
ont une propagation facile & abondan- 
te, & quoiqu'on en détruife de tems 
en tems , ils multiplient fi fort , que 
d'après Peftimation des Bréfiliens , leur 
nombre pafle quarante mille dans cette 
partie de l'Amérique méridionale. 

Toutes les nations Européennes 
éprouvent dans leurs colonies le dan- 
ger de ces ennemis intérieurs, & la 
grande difficulté de les extirper. Les 
Anglois n'ont pas pu en délivrer leurs 
ifles, fur-tout la Jamaïque. Les Hal- 
landois viennent d'effuyer une guerre 
contre eux aux Berbices : Pille de Cu- 
ba, quoique fort étroite, en eft fi rem- 
plie, qu'il n'y a que le chemin de la 
Havane à St* Jago qui foit libre, & 
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qu'on n'ofe traverfer Pifle dans aucune 
autre partie ; ce fléau eft plus ou moins 
terrible félon le traitement, plus ou 
moins cruel que Ton fait à ces malheu- 
reux; leur vengeance n'eft que trop 

{'ufte. On ne peut pas avoir dans les 
îabitations trop de vigilance & trop 
de fermeté à repouffer les Nègres Ma- 
rons & les détruire , parce que dès 
qu'ils fe préfentent autour d'un bourg 
la tète des Nègres fermente, & fi on 
ne vient pas bien vite à bout d'éloi- 
gner ou de détruire les Marons, fur- 
tout fi on a l'air de les craindre , les 
Nègres efclaves font toujours prêts à 
fe révolter & à égorger leurs maîtres , 
pour aller fe joindre aux Marons dont 
ils envient la liberté. 

Lorfque l'on attaque un village de 
Marons , on eft forcé de les paffer tous 
au fil de l'épée, parce que dés qu'ils 
ont une fois goûté de la liberté ils ne 
peuvent plus fe raccoutumer au tra- 
vail , & ils ne font propres qu'à porter 
les autres Nègres à la révolte, & à 
mettre le défordre dans l'habitation du 
maître qui voudroit les reprendre & 
les traiter avec indulgence: d'ailleurs 
ils craignent fî fort eux mêmes de ren- 
trer dans l'efelayage., qu'ils préfèrent 
la mort , & qij'il$ s'égorgent les uns les 
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mitres dès que leur village eft forcé; 
sette guerre eft très cruelle & dange- 
reufe , parce qu'ils ne donnent & ne 
reçoivent aucun quartier : que pour ar- 
river à leurs habitations, il faut percer 
au travers des bois* qu'ils font fort 
adroits à tirer, & qu'ils font bien la 
guerre de chalfeurs & d'embufcades: 
aufli ces entreprifes ne fe font pas fans 
beaucoup de perte, & les foldats Por- 
tugais craignent beaucoup cette guerre. 

Entre la colonie du Sacrement & la 
Capitainie de St. Vincent eft enclavé 
le Rio St Pedre, établiiTement des Et 
pagnols, & l'ifle Ste. Catherine où ils 
ont aufïï garnifon > ces deux poftes , 
fur-tout- celui du Rio St. Pedre , feront 
un fujet continuel de guerre entre les 
deux nations, tant que les Efpàgnols 
ne voudront pas le vendre, l'échan- 
ger ou l'abandonner : il eft tout auiïî 
difficile aux Efpàgnols de conferver ce 
pofte , qu'aux Portugais d'entretenir ce- 
lui du Sacrement, aulfi eft-il à préfu- 
mer que ces derniers accepteroient vo- 
lontiers l'échange. Mais ce pofte eft 
eifentiel àfoutenir pour les Efpàgnols, 
& d'une toute autre importance que ce- 
lui du Sacrement pour les Portugais , 
parce qu'en tems de guerre , avec des 
forces un peu fupérieures , c'elt un 
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chemin fïlr pour arriver aux mines qui 
n'en font pas à cent lieues , & qui ne 
font point à couvert par ce côté : par 
conféquent ce pofte doit donner une 
allarme continuelle aux Portugais , au 
lieu que leur colonie du Sacrement ne 
peut donner qu'un ombrage fort léger 
aux Efpagnols , parce que la largeur 
du Rio de la Plata défend Buenos-Ayres, 
& qiVil s'en faut de beaucoup que l'ob- 
jet d'attaque des Portugais de ce côté 
foit de la même importance. 

Au commencement de le Com- 

te d'Oyeras a fait un embarquement 
de quatre cent hommes de troupes bien 
difciplinées pour cette partie, avec des 
ingénieurs & du canon. La garnifon 
Efpagnole du Rio St. Pedre étoit alors 
en fort mauvais état ; elle n'eft que de 
deux cent dragons & quatre cent fan- 
taflîns, & elle fe trouvoit encore a£- 
foiblie par une défertion de cent qua- 
rante hommes qui avoient pafle chez 
les Portugais : il n'y a cependant point 
d'apparence qu'il y ait eu aucune ho£ 
tilité dans ce pays : d'ailleurs la révolte 
générale du Bréfil occupe actuellement 
le miniftère Portugais. 

Le Bréfil étant doué de tous les avan- 
tages de la nature devroit être la plus 
belle colonie du monde entier , depuis 
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deux cent foixante ans que les Portu- 
gais la poflcdent : mais outre les pil- 
lages des Hollandois qui l'ont dévaftée , 
elle k été encore arrêtée dans fes pro* 
grès , comme le refte de cette monar^ 
chie , par la domination des Efpagnols > 
elle eft. même confidérablement tombée 
en décadence depuis l'époque des trois 
Philippes : les dettes de Jean V, & les 
compagnies qu'on y a établi avec plus 
d'avidité que d'intelligence , ont achevé 
de la nliner. On ne doit compter que 
trois points principaux pour le com- 
merce du Bréfil , qui eft abfolument 
mort dans le refte de cet immenfe pays : 



que les nouvelles découvertes du Riô 
Négro vont remettre en vigueur, parce 
qu'il fervira de débouche aux mines 
par l'Amazone ; enfin Rio Janeiro qui 
eft le débouché des mines du fud , & 
qui fert de port aux Capitainies de 
Porto-Seguro , Spiritu-San&o , & St. 
Vincent. 

On compte dans ïa colonie du Bré- 
fil douze cités, foixante -fix bourgs > < 
beaucoup de villages & de peuplades ; 
un archevêché & quatre évêchés , & 
environ quatre cent trente mille habi- 
tans, dont un fixième au plus de Por- 
tugais ; il ne fort de ce pays pour le 
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Portugal qu'environ trente vaiflfeaux 
par an, qui portent, bonne année ou 
mauvaise , fept à huit mille califes de 
fucre de trente arrobes chacune , dix 
mille rôles de tabac de fept à huit ar- 
robes , vingt-cinq à trente mille cuirs 
préparés , quatre à cinq mille cuirs 
avec leurs poils , pour plus de dix' mit 
lions de diaroans & plulîqurs millions 
d'or en poudre, en barre & monoyd; 
outre cela, du beaume , du girofle, 
de la cai^ellç, gingembre , cacao , var 
nille , coton , anil , huile de copahu & 
des bois de prix tenommés pçu>r la fbp. 
ce , la mefure & Pmcorruption. Tous 
les ans il part, & Ift qfrity fi de ,| e& 
nambouc une ou deux frégates char- 
gées de bois de conftru&ion pour la 
marine du Roi: les Nigrçspour cettç 
colonie fe tirent de l'Ethiçpie & diji 
Congo. Les Portugais ni le Roi n'ont 
pas la moitié dansrïe commerce du Brér 
fi\ , qui eft tout entier eççre les mains 
des Ânglois , à qui les meilleures faç- 
tories appartiennent fous des noms Por- 
tugais, & dont les négociant Portu- 
gais, qui font en fort petit nombre, 
les capitaliftes & les colons, ne font 
que les prète-noms & les courtiers. Les 
troupes qui gardent le Brélîl confident 
en fept à huit mille foldats réguliers, 
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& environ trente ou quarante mille 
hommes de milice > celles des mines 
& de St. Paul paifent pour de bonnes 
troupes , mais ce nombre eft petit pour 
une fi grande étendue de terrein , & 
la partie du nord fur- tout eft iufcepti- 
ble d'être attaquée avantageufement par 
les François. La colonie du Sacrement 
eft prife avec facilité dès le commence- 
ment de chaque guerre entre PEfpagne 
& le Portugal : te feul moyen que te 
Portugais auroient de V empêcher & de 
nuire beaucoup aux Efpaguols , feroit 
de faire une conceilîon de cette cola, 
nie aux. Anglais, -mais ce feroit fç don- 
ner des maîtres, & lie remède feroit 
pire que le mal. 

.Si le Bréfii étoit attîfqué à la fois 
avec vigueur , par les François , du côté 
du Para , du Maranon & le long du 
Rio Négro,- & par les Efpaguols du 
côté du Rio St. Pedre, en fe portant: 
fur St. Paul & fur la Capitainie de St. 
Vincent , la défenfe en feroit fort dif- 
ficile & d'autant plus embaralfante , 

Îiue cette colonie feroit attaquée par 
es endroits les plus importans , qui 
font les mines : le fecours des Anglois 
ne feroit pas fort utile n'y employant 
que des flottes, & il feroit également 
dangereux pour les Portugais d'y intro- 
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duire des troupes Angloifes de débar- 
quement , c*eft à quoi ils ne fe réfou- 
droient certainement qu'à la dernière 
extrémité. Mais les Portugais n'ont 
point ce danger à craindre tant que les 
colonies Françoifes & Efpagnoles , voi- 
iines du Bréfil , ne feront pas plus gar- 
nies de troupes, ni en meilleur état 
qu'elles ne font adtuellement. 



Isles de P Océan appartenantes au 

Portugal.** 



ifles fe peuvent partager en qua- 
tre parties : i°. Porto-Santo & Pille de 
Madère; 2°. les Açores ou Terceres, 
3°. les ifles du Cap Verdi 4°. les ifles 
de la côte de Guinée. 

I. Porto-Santo & Madère. 

; . 

L'ifle de Porto-Santo eft dans le tren- 
te-troifième degré & quelques minutes, 
dix lieues au nord-eft, & un peu plus 
à l'ell de Madère ; elle a cinq lieues 
de long & deux de large; elle eft dit 
tante de cent quarante lieues de Lis- 
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Bonne. Cette iile a été découverte par 
Jean Gonzalez Zarco & Triftan Vaz ; 
elle a environ douze cent habitnns: la 
plus grande population eft le bourg de 
Porto-Santo , dont la baye eft aflez bon- 
ne , quoiqu'expofée aux vents de fud 
& fud-oueft. 

Viûe de Madère eft à l'eft-oueft du 
Cap Cantin en Afrique , à cent cin- 
quante-deux lieues de Lisbonne , & à 
peu près dans la même diftance des 
Terceres , dans le trente-deuxième de- 
gré & quelques minutes ; elle a dix-huit 
lieues de long & quatre lieues & demie 
de large. Elle fut découverte la même 
année que Porto-Santo par le même 
Zarco , qui lui donna le nom de Ma- 
dère pour la quantité de bois donkelle 
étoit couverte} il y mit le feu, & Pem- 
brafement aura fept ans. Elle eft divifée 
en deux Capitainies : celle de Machico 
appartient à préfent à la maifon r de 
Vimiofo î cette Capitainie contient la 

Setite ville de Machico qui a deux mille 
abitans , le bourg de Santa-Cruz qui 
en contient douze cent, & fept villa- 
ges qui en contiennent environ deux 
ou trois mille. La Capitainie de Fun- 
chal fat donnée , par le Roi Jean I , à 
la maifon de Zarco , qui eft à préfent 

celle de Guaarai à qui elle appartient 
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encore aujourd'hui. La capitale de cette 
Capitainie eft le Funchal ; cette ville 
eft défendue du côté de la mer par cinq 
forts en terre ferme , & un petit fort 
fur une ifle à la pointe de Toueft , & 
du côté de la terre par le château de 
St. Jean del Pico ; elle eft le fiége d'un, 
archevêché. L'ifle de Madère contient 
une cité, quatre villes, & plus de cent 
vingt mille habitans divifés en trente- 
neuf paroifles ; il y réfide un gouver- 
neur. Elle a une douane qui, avec les 
dixmes que le Roi tire de Pifle comme 
grand maître de l'ordre du Chrift, vaut 
plus de trois cent mille cruzades. Le 
grand commerce de cette ille eft en miel, 
cire, fang-dragon, lucre, vins excei- 
lens & toutes fortes de fruits. 

IL Les Açores ou Terceres. 

Les Açores portent le nom d'une 
forte d'oifeaux femblable aux éperviers, 
qu'on y trouva en une prodigieufe quan- 
tité lors de leur découverte , par le 
commandeur Alvarez de Cabrai en 1432; 
on les nomme auflî Tereeres, du nom 
de la principale qui a été découverte 
la troifième. Les Flamands s'attribuent 
cette découverte avec beaucoup de droit, 
& les nomment les ifles Flamandes f du 
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Wdmfche eylanden : elles font au nom- 
bre de neuf, La première , Pifle Ste. 
. Marie eft dans le trente - feptième de- 
gré & quelques minutes de latitude , 
à Peft-oueft du Cap St. Vincent, à deux 
cent cinquante lieues de ce Cap; elle 
-a quatre lieues de long & trois de lar- 
ge, un port bien fortifie, avec environ 
cinq mille habitans. La féconde, Pifle 
St. Michel eft la première qu'on recon- 
noit en allant de Lisbonne à l'Améri- 
que $ elle eft à deux cent douze lieues 
du Cap d'Efpichel; elle a dix-huit lieues 
de long & deux de large; elle eft la 
plus peuplée de ces ifles , & elle con- 
tient plus de quarante mille ames ; elle 
eft fort fertile & fort riche , quoique 
la cinquième partie n'en foit pas culti- 
vée: elle contient une cité, cinq bourgs 
& vingt-deux villages. La cité fe nom- 
me Ponte Delgada ; la maifon de Ri- 
bera- grande, à qui appartient cette 
ifle , en tire plus de quarante mille cru- 
sades de rente. La troifième , rifle Ter- 
cere a treize lieues de long & fix de 
l?rge ; elle contient une cité , deux 
bourgs & une quinzaine de villages. 
Àngra la capitale , évèché , eft fituée au 
fud de Tifle ; l'entrée du port eft entre 
tleux pointes qui s'avancent dans la 
nier. A la pointe de i'oueft eft un grandi 
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rocher où eft fitué le château de St. Jean 
Baptifte , avec un baftion avancé nom- 
me St. Antoine; on appelle ce rocher 
le Mono ou le finge, il eft de pierre 
noire ; à la pointe de l'eft eft le châ- 
teau de St. Sebaftien. Le port eft de 
bon ancrage & fur à tous vents, ex- 
cepté le fud-cft qui oblige à lever Pan- 
cre dès qu'il s'élève. La ville eft bien 
iituée , bien bâtie , avec de grandes 
rues bien pavées , ornées de fontaines ; 
elle contient plus de dix mille habi- 
tans. Elle a été érigée en cité & en 
iîége épifcopal en 15 34* par le Roi 
Jean III; elle a une garnifon ordinaire 
de cinq cent hommes. Cette ville eft 
fort fufceptible de défenfe, & bien pour- 
vue d'artillerie : on y compte plus de 
cent quatre-vingt pièces de canon de 
bronze , dont plufieurs de quarante-huit 
livres de balle , & on y voit la fameufe 
coulevrine de Malaca qui eft de foixante 
livres. La ville de St. Sebaftien a envi- 
ron mille habitans ; elle eft défendue 
par fîx bons forts: c'eft où s'alfemble 
le fénat de Pifle quand il a à délibérer 
fur des matières importantes. Villa 
Praya eft à quatre lieues nord -eft & 
quart d'oueft du port d'Angra , fitué fur 
une Baye fîire & bien défendue; elle 
contient près de trois mille ames. La 
' ' * quatrième f 
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quatrième , Pifle de St. Georges eft fud- 
eft oued nord - oued , à huit lieues 
de Terceres > elle a onze lieues de long 
& une & demie de large 5 cette ifle eft 
élevée & fort plate. A fes deux pointes 
font deux iflots détachés 5 elle a un 
petit port très fûr pour les barques & 
autres petits bàtimens : elle contient en 
tout trois mille ames , diftribués en trois 
bourgs & quatre villages , tous au fud , 
parce que la partie du nord eft pier- 
rieufe & ne peut pas être cultivée. La 
cinquième , Pifle Gracieufe eft au nord- 
oueft&un quart d'oueft de Pifle de Ter- 
ceres, dans le trente -neuvième degré 
& demi de latitude ; elle a trois lieues 
de long fur deux de large. La partie du 
nord vaut mieux que celle du fud ; elle 
a deux bourgs & trois mille fix cent 
habitans. La fixième , Pifle de Fayal 
eft à dix-huit lieues oueft fud-oueft de 
Terceres > elle a neuf lieues de long & 
trois de large : le port de cette ifle eft 
Villa da Hortaj elle contient quatre 
mille ames , divifés en 0112e paroiffes. 
La feptième , Pifle du Pic a feize lieues 
de long & cinq de large \ on la recon- 
noit de quinze lieues eji mer, à caufe 
d'une montagne très haute qu'on afTure 
avoir trois lieues d'élévation: fon prin. 
cipal port eft Villa das Lagunas s elle a 

E 
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aufli le porc de la Madeleine vis-à-vis , 
Tifle de St. Georges, dont elle n'eli 
féparce que par un canal de quatre 
Keues ; elle eft très fertile, fur-tout en 
"bois de cèdre : on y compte deux bourgs, 
fîx villages & deux mille huit cent ha- 
bitans- La huitième, Tifle des Fleurs 
a dix lieues de long & trois de large; 
elle eft à trente-neuf degrés quarante 
minutes. Sa principale peuplade eft San- 
ta-Cruz , qui contient huit cent habi- 
tans; c'eft le titre d'un Marquifat ap- 
partenant à la maifon deGouvea: ont 
compte dans cette iile deux bourgs ., 
quatre villages & deux mille habitans. 
La neuvième , Tifle du Corbeau eft au 
nord de Tifle des Fleurs , dont-elle eft 
feparée par un canal d'une lieue ; elle 
n'a que trois lieues de tour, une pa- 
roifle, & environ cinq cent habitans. 
Les Aqores contiennent environ quatre- 
vingt raille ames ; elles ont fort peu de 
commerce, & elles ne rapportent pas 
au Roi de Portugal autant de revenus 
que lui coûte leur entretien. 

r III. Les isles du Cap Verd. 

Les ifles du Gip Verd font fituées à 
cent lieues de ce Cap qui eft à la côte 
occidentale d'Afrique, à quatorze de*. 

m 
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grés de latitude, & prefque quatre de- 
grés de longitude entre les deux bou- 
ches du Niger, mais plus près de celui 
de fes bras qui forme la rivière de Sé- 
négal que de celui qui fe nomme Rio- 
grande : on prétend que ce font les 
anciennes Hefperides ou Gorgones de 
Pline & Ptolomée. Elles ont été dé- 
couvertes en 1460 , par Antoine de No- 
li , Génois , par ordre de PInfant Don 
Henri , qui en fit préfent au Roi AU 
phonfe V, Ton neveu; elles font au 
nombre de dix. La première , Pille de 
St. Yago eft la principale; elle a dix- 
huit lieues de long & huit de large : 
fa pointe de nord-oùeft eft au quinziè- 
me degré trente-cinq minutes de lati- 
tude , & trois cent cinquante-trois de- 
grés cinquante-quatre minutes de lon- 
gitude. La ville fe nomme Ribeira- 
grande ou St. Jacques , évêché ; cette 
iile a deux ports, celui de la ville pour 
les grands vailfeaux, avec une entrée 
de quinze braffes d'eau; l'autre qui eft 
le meilleur de toute Pille , eft celui de 
Villa da Praya: cette ifle a été brûlée 
& facagée deux fois en If82 , dans les 
guerres du Prieur de Crato pour la fuc- 
çelfion de Don Sebaftien , & en 171 Z 
par une efcadre Françoise , comman- 
dée par le brave Caflart Les* autres 
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ifles font , Mayo , Boavifta , de Sai * 
de Fogo ou Se Pheiipe , Brava, St. Ni- 
colas, Ste. Lucie, St. Vincent & St. 
Antoine j elle font fort peu intérefTan- 
tes & peu peuplées : elles contiennent 
en tout de quinze à feize mille ames î 
elles font pauvres & fans commerce : 
leur principale production ell du ris 
& du fel. 

IV. Isles de la mer de Guinée. 

La première, Pifle de St. Thomé eft 
fituée à trente-neuf lieues du Cap de 
Lobo Gonzalès à Poueft nord-eft , vis- 
à-vis du Congo : on croyoit autrefois 
qu'elle étoit traverfée par la ligne , mais 
il eft reconnu par les obfervations fai- 
tes depuis ce fiécle qu'elle eft tout à fait 
au nord, de forte que fon fud eft à fîx 
minutes de latitude , & fon nord à qua- 
rante minutes : elle eft à trente & un 
degré & quelques minutes fuivant le 
méridien de Pifle de Fer. On ignore 
le nom de celui qui Pa découverte , 
mais on fuppofe qu'elle Pa été vers l'an 
147 1 , fous le règne d'Alphonfe V. Elle 
a une cité , réfidence d'un Evèque ; on 
compte dans toute Pifle environ trois 
mille ames. La féconde , Pifle du Prince 
eft à un degré trente-fept minutes de 
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latitude feptcntrionale , vingt-huit de- 
grés cinquante minutes de longitude; 
elle eft éloignée de vingt lieues de celle 
de St. Thomé 5 elle a fept lieues de long 
& deux de large : elle contient envi- 
ron deux mille habitans. La troifième, 
Tifle de Fernan-Po cft au nord-eft de 
Tifle du Prince : elle a cinq lieues de 
long fur deux de large , & fort peu d'ha- 
bilans. La quatrième , l'ifle d'Annobon 
eft au fud-oueft de St Thomé 5 elle a 
environ fix lieues de tour & trois cent 
habitans. Ces quatre ifles font très pau- 
vres & mal faines, & ce font des mouil- 
lages funeftes aux vaifleaux qui y fé- 
journent , parce que le voifinage de la 
Ligne corrompt les vivres , & que bien 
loin d'y trouver des fecours , ils font 
obligés d'en donner aux habitans de 
ces Sles infortunées. 



VvEtté defcription abrégée des cola, 
nies Portugaifes luffit pour en faire con- 
noître la force : on trouvera dans beau- 
coup d'auteurs des détails plus étendus. 
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Les colonies Aliatiques ne pouvoient 
pas fubfifter fans détruire le Portugal , 
quand même ils ne s'y feroient pas vus 
attaqués par les autres peuples Euro- 
péens : les Indiens s'accoutumoient peu 
a peu aux armes & à la difcipline de 
l'Europe. Les Turcs répandus du côté 
de la mer Rouge, de Surate & dans 
le Mogol , & jufqu'à la prefqu'ifle de 
Malaca , connus aux Indes fous le nom 
de Rumes , étoient des ennemis trop 
formidables pour ne pas finir par dé- 
truire tous les comptoirs foibles & mal 



peu induftrieux & trop fiers pour fe 
réduire à la qualité de marchands, ne 
favoient que faire la guerre , & ne ré- 
paroient pas par le commerce les per- 
les qu'ils faifoient par les armes ; leurs 
pirateries continuelles excitoient coiv? 
tr'eux une indignation générale, cha- 
aue nation Indienne «% *p our fa- propre 
défenfe, s'exerqoit auffi à la piraterie. 
Le fanatifme de part .& d'autre çondui- 
foit le toutV jéfus-Chrift & Mahomet 
étoient toujours invoqués pour le fuc- 
cès de ces combats aulfi injuftes que 
tenglans , dans lefquels entroit aufll 
l'intérêt & la gloire de chaque religion. 
Cependant les Indiens apprenoient la 
navigation & la guerre , & en peu dç 



fortifiés des Portugais. Ce 
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fems ils en auroient fu autant que leurs 
maîtres. Les François , les Anglois & 
les Hollandois font venus recueillir les 
fruits des découvertes des Portugais ; 
ils ont joint Tinduftrie à la forcer ils 
ont fondé ces riches compagnies de 
commerce aifez puiflantes pour faire 
trembler les Indiens & foutenir de gran- 
des guerres , nuifantes pareillement à 
leur état inftitutif. Le cri général des 
Indiens, contre les Portugais, à rendu 
jufte l'acharnement avec lequel ces dit 
férens peuples les ont dépouillés fans 
léfiftance. A la vérité , c'eft le règne 
des trois Philipes & la mauvailè admi- 
îiiftration des Efpagnols qui a empêché 
les Portugais de fe défendre : ils ont 
été fàcrifiés par la cour de Madrid qui 
îegardoit le Portugal, plutôt comme 
une province coiïquife, que comme des 
fujets égaux à ceux de Tes autres états; 

Le Bréfil a été retardé dans fa po* 
pulation 5 & fon défrichement par Tek 
pèce de vertige & d'efprit de chevalet 
rie qui régnoit lors de la, grande puit 
fance des Portugais dans les Indes; 
perfonne ne vouloit aller fe réduire à 
l'état de cultivateur & de colon ; les 
fortunes étoient plus rapides & plus 
glorieufes aux Indes orientales: la pi- 
raterie ouvroit une carrière plus ; aç. 
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trayante pour une nation brave, fière 
& parefleufe. Les Rois de Portugal fe 
prêtaient au préjugé de leurs fujets , en 
paroiflant meprifer le Bréfil ; on ne le 
peuploit que de fcélérats & de vagabonds. 
Les Rois , n'en pouvant tirer aucun 
profit, faifoient des conceilions de pro- 
vinces entières à des particuliers , qui 
bornoient le travail & les vues des ha- 
bitans à leur propre intérêt , & qui 
étouffoient dès leur naiflance Pinduftrie 
& les fpéculations. Les Hoilandois en 
1624, trouvèrent le Bréfiii pauvre & 
mal cultivé > ils établirent à Fernam- 
bouc une colonie pareille à celles qu'ils 
avoient dans les Indes ; ils donnèrent 
aux Portugais les premières leçons d'in- 
duftrie : & quoique par une guerre de 
trente ans, lorfqu'ils furent obligés 
d'abandonner cette colonie , ils détrui- 
fîflent teurs établiflemens , leurs plan- 
tations & leurs fadories , cependant ils 
laiflerent après eux leur exemple que 
les Portugais fuivirent tant bien que 
mal, & qui, foutenu par l'intérêt des 
Anglois, a remonté le Bréfil au point 
où il fe trouve : d'ailleurs depuis la per- 
te des Indes , toutes les fpéculations des 
Portugais fe font tournées de ce côté. 
Le Miniftère a retiré des mains des 
particuliers une grande partie des pr<* 

» 
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vinces , mais il a été trop loin ; l'avi- 
dité eft toujours aveugle. L'établifle- 
ment des compagnies a encore porté 



ménagés & trop foulés , font portes à 
la révolte : les taxes trop fortes atta- 
quent l'induftrie , & répandent le dé- 
couragement & le défefpoir. Il faudroit 
des moyens bien combinés , & beaucoup 
de douceur & de prudence pour ra- 
mener la confiance & Pinduftrie : avec 
la force on foumet au pouvoir , mais 
on n'exçite pas au travail -, la violence 
ne fait qu'irriter des peuples riches & 
fiers que l'on a trop maltraité , & que 
l'on a appauvri fans relfource. Si l'on 
y envoyé des troupes , il eft dangereux 
d'y en envoyer trop ou trop peu. L'e- 
xemple de la fermeté des colonies An- 
gloiies & de l'aboliçipn du Stamp pa- 
per , ( papier timbré ) a fait un grand 
éfet fur toutes les colonies Européen- 
nes de l'Amérique ; il eft caufe de tous 
les défordres qui exiftent au Mexique, 
au Pérou & au Bréfil. 

L'iile de Madère eft, la plus peuplée 
& la plus riche des colonies Portugai- 
fes, mais ce n'eft pas celle dont l'état 
tire le plus de profit^ ces infulaires 
n'ont aucun befoin de l'Europe , com- 
mercent directement avec l'Angleterre, 
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& payent fort peu de droits au RoL 
Les autres ifles & les colonies d'Afri- 
ques font miférables. Le nombre & \ 
l'étendue des colonies Portugaifes font 
impofans, mais pour revenir de l'idée 
magnifique que Ton peut en concevoir , 
il'n'y a qu'à s'en tenir au tableau fui- 
vaut de dénombrement. 

'* Habitans. 

L'Afie Scooo 

L'Afrique, . ... . 80000 
LeRréfil. . . . ,430000 
L'ifle Madère & Porto-Santo. 130000 
L,es Açores. . . , 80000 
Les ifles du Cap Verd. . 16000 
Les ifles de la mer de Guinée. 5000 

^ ; 

■ 

: Total 791000 

*■ • , ». 

Dont un fixiètne' au plus de Portu- 
gais. L'exiguité de* cette populatidn , 
comparée avec l'étendue immenfe des 
établilTefirens Portugais, peut faire ju- 
ger de la foiblefle de chacun #eux, & 
on peut en conclure que le commerce 
& la marine du Portugal font aufli en 
fort mauvais état. ' 

. : • ... ». * 
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CHAPITRE PREMIER. 

• Défauts de îétat militaire portugais. 

Rien n'a été plus méprifàble depuis 
un fiècle jufqu'à près ia guerre de 1762 , 
que le militaire portugais. Après cin- 
quante ans de paix, après un tremble- 
ment de terre, des famines, enfin après» 
une abominable conjuration ; cette par- 
tie avoit été totalement négligée, & elle 
étoit tombée dans un état miférable. 
L'armée étoit corrtpofée d'environ huit 
à dix mille hommes moindres que des 
payfans, fans uniformes, fans armes, 
demandant Taumône , ou alfolfinanfc 
pour vivre j les officiers de ces trou- 

Ses étoient les valets , ou les écuyers 
es colonels , continuant dans leurs erru 
plois domeftiques, fervant leurs maî- 
tres à table & montant derrière leursl 
voitures les jours qu'ils n'étoient pas 
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de garde! c'eft là, fans exagération» 
le portrait inimaginable de l'ancien mi- 
litaire portugais , avant la guerre de 
1762, & la venue du comte de la Lip- 
pe (*) dans ce pays, qui en a changé 
la face. 

, Le Portugais eft naturellement eo- 
nemi de l'application > les grands ont 



(*) Ce général débuta par nn trait qui 
déplut infiniment à toute la noblefle portu- 
gaife , parce qu'il étoit dans toute la régu- 
larité du point d'honneur & de la décence 
militaire, qu'elle ne connoiflbit plus. Etant 
prie à diner à fon arrivée chez le Comte Ba- 
ron des Arcos général des troupes portu- 
gaifes , il vit derrière fa chaife un valet 
de la maifon en uniforme d'officier placé là 
pour lui verfer à boire, reconnoiffant l'ha- 
bit, & apprenant qu'il étoit capitaine de 
cavalerie dans le régiment de cuirafliers de 
ce général , que l'on nomme le régiment d'Al- 
cantara , il fe leva de table , le fit afleoir à 
fes côtés entre lui & le Comte Baron , dont 
la herté eut beaucoup à fouffrir ; quelques 
tems après pour admettre plus d'égalité & 
de fentiment d'honneur dans l'armée , il s'ex- 
pliqua hautement fur l'article des duels , & 
il déclara qu'il mépriferoit infiniment & qu'il 
feroit chaffer tout officier qui refuferoit de 
donner ou recevoir fatisfa&ion , en fe préva- 
lant des ordonnances ou du prétexte de la 
religion. 
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peu de dilpofition au militaire , & com- 
me depuis fes révolutions ce gouver- 
nement eft foupçonneux , on ne per- 
met qu'à certaines familles & à certains 
caraétères de fuivre cet état. Il n'y a 
que les étrangers qui puiflent le foute, 
nir, mais ils font mal choifis & mé- 
prifés , quoiqu'ils ayent rendu les plus 
grands fervices à la couronne de Por- 
tugal. Les obligations que les Portu- 
gais ont aux étrangers depuis l'accla- 
mation de 1640, ne peuvent être éga- 
lées que par leur ingratitude ; ils pa- 
roiffent avoir pour principe de les ap- 
peller en tems de guerre pour réparer 
les longues fottifes qu'ils ont faites pen- 
dant la paix: l'ardeur & le zèle mili- 
taire renaiffent à l'arrivée de ces avan- 
tUriers. La guerre ceiTant* le zèle s'é- 
teint , les épées fe rouillent 5 les étran- 
gers font chaifés * perfécutés , meurent 
ou défertent, accablés par l'injuftice, 
les dettes & la mifère, & les Portu- 
gais retombent dans leur ignorance 
& leur engourdiflement. Cette abfurde 
conduite s'ell déjà renouvellée plufieurs 
fois depuis l'époque que je viens de 
citer , il eft probable qu'elle fe renou- 
vellera encore fouvent. Malheureufè- 
ment pour les états gouvernés par un 
feui homme, le miniftre n'eft jamais 
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mûverfel, & il ne s'occupe eflentie!le. 
n^ent que de la partie qu'il a exercée 
toute fa vie, à laquelle il facrifie tou- 
tes les autres, qu'ordinairement il con- 
noit moins & fouvent point du tout. 
Le Comte d'Oyeras premier Miniftre 
de Portugal eft purement politique , ne 
connoit point du tout la guerre , & il 
eft éloigné & ennemi de cet état , qui 
fuppofe dans les fujets qu'on y employé 
de la fermeté & une vigueur, qu'il ne 
veut point dans les gens qui lui obéit 
fent 

L'état militaire du Portugal a Pair 
très refpedable. Le Roi paye une ar- 
mée , mais il ne l'a pas encore , & loin 
d'améliorer , elle diminue tous les jours 
de valeur : la mal-propreté & Pindifci- 

Îdine font dans les troupes portugai- 
es un progrès journalier. Les officiers 
font mal choifis , mal payés , & cepen- 
dant ils ne fervent que par intérêt ; 
l'honneur n'eft point introduit parmi 
eux: mais l'extérieur eft encore un peu 
foutenu par les réglemensi la coupe 
des habits & le maniement des armes 
font à la PruJlîenne. 
. L'état des troupes du Roi de Portu- 
gal eft trop confidérable pour un petit 
royaume, furtoutavec la méthode que 
lf Miniltère fe pique de fuivre * 3e ne 
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recruter que dans le pays & de ne re- 
cevoir aucun foldat étranger dans les . 
régimens nationaux. Cette exclufion eft 
contre l'intérêt de la population, fui- 
vant le fyftème reçu qu'un laboureur 
fuffit à l'entretien de quatorze hommes, , 
& qu'un payfan devenu foldat eft inu- 
tile à la population & à l'état focialj elle 
eft encore contre l'intérêt politique du 
Portugal , qui devroit chercher à aifoi- 
blir les armées efpagnoles, en favori- 
fant la défertion par des traitemens 
avantageux & une réception engagean- 
te , ce qui n'eft point en Portugal , où 
les foldats étrangers , ou Efpagnols , 
poulfés par le mauvais génie de la dé- 
fertion , ne trouvent aucun azile , & 
périlfent de faim. Le miniftère portu-, 
gais eft auflî très contraire aux trou- 
pes étrangères ; la malheureufe avan- 
ture du régiment Royal étranger en 
eft une funefte preuve: il auroit du 
prévoir cependant, que cette excefîive 
levérité contre tout un corps diminue 
fon crédit & la confiance des étrangers, 
& qu'il peut venir un moment de be- 
Jfoin , & par conféquent de répentir. 

Le Comte de la Lippe a rendu au 
Portugal le très grand fervice d'établir 
la première forme matérielle qui man- 
quoit au militaire % ce n'eft cepexutanfi 
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qu'une matière ébauchée, à laquelle il 
manque une continuation fuivie , parce 
qu'il n'y a pas mis aflez de tems , qu'il 
eft parti trop tôt , & qu'il n'a pas a£ 
fez choifi les officiers qu'il laiflbit pour 
continuer l'œuvre qu'il avoit commencé. 

A la déclaration de la guerre de 1762, 
le Portugal fe trouvant fans officiers 
& fans foldats, l'épouvante & le be- 
foin ont fait recourir le miniftère à 
tous les moyens pour avoir des offi- 
ciers étrangers; on a ouvert la porte 
à tous les avanturiers deshonorés & 
chaffés des armées, qui traînoient un 
habit d'officier dans différentes capita- 
les , parce qu'aucune des puiflances bel- 
ligérantes ne vouloit nourir de pareils 
combattans; on a fait pleuvoir fur cette 
vile efpèce les grades & l'argent pour 
les attirer en Portugal : il fuffifoit d'ê- 
tre étrangers pour faire un traité avec 
la cour de Lisbonne. Mr. de Mello , 
ambafladeur de Portugal à Londres , 
étoit chargé de tout recevoir ; au lieu 
de s'adrelfer au Roi de Prulfe , ou aux 
Hollandois pour avoir un envoi d'offi- 
ciers connus, au lieu d'offrir de bons 
traitemens à des officiers exiftans à quel- 
que fervice diftingué, on mettoit à la 
tète de l'armée portifgaife une quan- 
tité d'ignorans & de frippons, capa- 
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bles de la perdre & d'augmenter la 
crainte & le défordre : la même chofe 
arrivera toujours à toute puiflance qui 
négligera fon état militaire en tems de 
paix. Il n'eft plus tems de choifir quand 
la guerre fe déclare , il faut tout pren- 
dre , & la canaille & ce qui s'offre 
d'abord. 

On a guéri ce mal par un remède 
violent. Le miniftère , après avoir dit 
fimulé pendant la guerre fon reffenti- 
ment fur les abus, dont il connoifToit 
une partie , parce qu'ils fautoient aux 
yeux de tout le monde , s'eft fervi d'un 
expédient auifi nuifible que l'abus mê- 
me 5 il a confondu dans fa haine les 
honnêtes gens avec les mauvais fujets ; 
il a venge des querelles perfonnelles 5 
il a chalfé & perfécuté les étrangers en 
général, & par cette perfécution mal 
entendue il a tout-à-fait détruit le peu 
de confidération que les Portugais n'é- 
toient déjà pas trop porté à leur ac- 
corder. 

Aucune nation n'eft plu» fufceptible 
de haine nationale que la Portugaife. 
Ce vice inhumain de haïr les étran- 
gers, parce qu'ils font étrangers, ne 
peut exifter que chez des nations non 
policées. Les nations vertueufes palfées 
& préfentes ont toujours careffé lea 
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étrangers , croyant que rien ne fervoft 
plus à la gloire & à Pinftruétion de 
leur pays que de les attirer. C'eft le 
principe d'hofpftalité inné dans les hom- 
mes , & qui ne peut être chafle de leur 
cœur que par l'orgueil , les préjugés , 
ou le fanatifme > il ne devroit y avoir 
que deux nations dans le monde , les 
honnêtes gens & les malhonnêtes gens : 
tous les honnêtes gens devroient être 
concitoyens, & tous les malhonnêtes 
gens étrangers. 

Il règne dans l'armée portugaise une 
défunion générale; rien n'eft plus ja*. 
loux que les Portugais , & rien de 
plus méprifant que les étrangers: le 
peu de cas qu'ils font de la nation qu'ils 
fervent , les empêche de s'inftruirc dans 
l'hiftoire du pays, dans leurs moeurs 
& furtout dans leur langue. Cette né* 
gligence les rend incapables de rendra 
tous les fervices qu'ils pourraient s'ils 
fuivoient les premiers devoirs de leur 
état, qui font de chercher à prendra 
toutes les connoifiances poflibles dans 
tous les pays qu'ils parcourent i ils pat 
fent honteufement une vie oifive & 
inapliquée dans les cafés & les billards , 
ce qui fait juger peu favorablement de 
leurs talens & de leurs difpofitions k 

les augmenter. . . , : A ;** 
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Eu outre ils ont entr'eux des que- 
xelles & des haines , qui nuiront tou- 

! jours au bien du fervice. Les ditferen- 

! tes nations , au lieu de s'amalgamer avec 
la portugaife, ou au moins de s'unir 
entr'elles par la qualité d'étranger , ne 

i penfent qu'à fe cullebuter l'une l'autre. 
La dominante & la plus cabaleufe eft 
la fadtion angloife ou écoiraife , qui 
foutenue par l'état politique de la cour 
a détruit jafqu'à préfent prefque tous 
les autres étrangers, fur tout Allemands, 
Suifles & François. 

. Quant aux officiers portugais , leur 
paye ne fuffit qu'à les faire vivre avec 
le foldat, dont ils font camarades & 
parens. tous les poftes fubalternes 

' îbnt remplis p?r de petits bourgeois & 
des hommes de la plus médioefe nait 
fance -, leur haine contre les étrangers ^ 
fondée fur ce qu'ils ont moitié plus 
jde paye^ les empêche de communi- 
quer avec eux, d'apprendre rien d'eux, 
& les force à vivre dans l'ignorance & 
la milere. > , 

Le foldat portugais eft obéilîant , pa- 
tient, robufte, vif & adroit, mais il 
eft parefleux , mal - propre & épilo- 
gueun il eft fufceptible de devenir ex. 
cillent avec du foin : fa, haine contre 
les Efpagnoïs doit être entretenue , 
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mais on doit lui faire comprendre qu'il 
ne peut gagner de fupériorité fur cette 
nation & balancer l'avantage du nom- 
bre que par une grande difeipline. Le 
mépris mutuel que ces deux nations 
ont Tune pour l'autre vient de leur 
ignorance & de leur préfomption. Il 
y a autant de fottife & de lâcheté à m&- 
prifer un ennemi armé, qu'il y a de 
courage & de préfence d'efprit à ne le 
pas craindre j c'eft ce qu'on ne peut 
pas faire entendre à ces deux nations , 
furtout à l'Efpagnole : il eft extraordi- 
naire que deux peuples , qui ont un fi 
grand intérêt à le connoitre , à fe com- 
muniquer en tems de paix, foientaf* 
fez aveuglés par leur averfion récipro- 
que pour s'étudier & fe fréquenter fi 
peu. Auffi la guerre entre PEfpagne & 
le Portugal fe fera toujours de part & 
d'autre en tâtonnant , parce que ni les 
uns , ni les autres n'ont ni cartes, ni 
guides, ni efpions. 

Ce font là les vices du militaire por- _ < 
tugais que le Comte de la Lippe pour- 
roit corriger aifément, mais il lui fau- 
droit un plein pouvoir, beaucoup de 
févérité, point de complaifance & beau- 
coup de juftice. IL faudroit auffi por- 
ter les appointemens de l'officier por- 
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tugais au même point que ceux de 
l'officier étranger , pour ôter la baffe 
Jaloufie, # les reproches par l'égalité 
de fortune, ne mettre aucune diftinc- 
tion entr'eux que fur les talens , rat 
furer les officiers étrangers qui vivent 
dans une méfiance & un foupçon con- 
tiuuel, les traiter pour les grâces in- 
diftinétement comme les nationaux 9 
& les fixer dans le pays par des éta- 
bliflemens folides: enfin il feroit né- 
celTaire de récompenfer l'application , 
en y attachant de la gloire & du pro- 
fit , & de punir Poifiveté par la honte 
& la perte de la fortune. 



Etat de f armée. Infanterie, cavalerie, 
troupes légères , artillerie 9 génie. 



'Etat de Parmée portugaife , indé- 
peiidamment de fa marine & de fes 
colonies , eft de trente trois bataillons , 
faifant vingtiix mille hommes d'infan- 
terie 9 & de vingt-fix efquadrons , fai- 
fant environ quatre mille hommes de 
cavalerie. Tous les payfaas forment 



CHAPITRE IL 




x 1 8 • Etat militaire. 

en outre une milice de plus de cent; 
mille hommes , qui font la guerre fans 
paye , mais avec acharnement , & qui 
font formidables aux Efpagnols par leur 
genre de guerre, parce que l'ignorance 
des Généraux , la négligence des Offi* 
ciers & l'indifeipline des foldats , expo- 
fent toujours leur armée aux embuf- 
cades v aux aflaflînats & aux furprifes. 

L'infanterie portugaife eft alfez bien 
difeiplinée, fi on veut tenir la main 
aux nouvelles ordonnances , & inftruire 
davantage les officiers; elle marche bien 
& manœuvre bien; mais il faudroit la 
faire camper plus fouvent, parce que 
jufqu'à préfent elle n'a qu'une feience 
de marionette , & qu'on ne l'accoutu- 
me pas à appliquer aux grandes opéra- 
tions de la guerre les petites manoeu- 
vres de l'exercice: auifi en tems de 
guerre elle fera plus embaraffée de far 
demie feience aduelle qu'elle ne Peût 
été de fon ancienne ignorance. La for- 
mation des bataillons eft de fept com- 
pagnies, dont une de grenadiers, de 
cent-quatorze hommes chacune; cette 
formation eft vicieufe & imparfaite pour 
la tadique , ne pouvant fournir de di- 
yifiohs quarrées „ fans partager les com- 
pagnies inégalement & fans confufion * 
il y % a beaucoup d'autres défauts daijsT 
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fes évolutions, dont la plus grande par- 
tie vient du même principe. On ne 
l'accoutume pas non plus au fervice 
des places, à remuer de la terre , à at- 
taquer & défendre, à fe fortifier, & 
cependant c'eft l'eflentiel dans un pays 
comme le Portugal , où la guerre eft 
défenfive & de détail. L'infanterie du 
nord eft beaucoup meilleure , plus ro- 
bufte & plus élevée que celle du midi , 
fiirtout de la capitale & d'Elvas, où 
elle eft très médiocre en hommes. 
. La cavalerie eft montée fur d'excel- 
Içns chevaux d'Andaloufie , de Beïra & 
de Tra-los-Montes ; leur taille eft peu 
élevée , ainfi que celle de la cavalerie 
efpagnole, & leurs chevaux font coupés. 

C'eft un problème que l'expérience 
feule peut réfoudre , {avoir , fi les che- 
vaux coupés valent mieux pour la ca- 
valerie que les chevaux entiers ? ne re- 
gagnent-ils pas du côté de la tranqui- 
Kté ce qu'ils perdent du côté du feu? 
Ja cavalerie efpagnole eft la feule en 
Europe dont les chevaux foient entiers , 
& .elle eft excellente, cela n'eft pas dou- 
teux; mais la cavalerie doit-elle être un 
corps léger & difperfé , ou un corps 
pefant & folide? une ligne de cavale- 
rie efpagnole fuffit-elle pour appuyer 
une ligne d'infanterie? toit battante -, 
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foit battue, ne l'abandonne -t- elle pas 
fur le champ? les affaires de cavalerie 
efpagnole font trop promtes & fans réf. 
fources : il lui faudroit à elle-même 
l'appui d'une cavalerie plus flegmatique 
& plus folide. La cavalerie doit avoir 
quatre propriétés , l'ordre, lafolidité, 
la force & la vitefle. La cavalerie et 
pagnole a la force & la viteffe , mais 
les deux premières propriétés lui man-.^ 
quent ; la portugaife eft tout le con- 
traire : je ne crois pas que de longtems 
ni l'une ni l'autre de ces cavaleries 
puiilè arriver au point de perfe&ion. 
La réunion de ces quatre propriétés me 

{>aroit difficile à rencontrer , quoiqu'el- 
es ne (oient point incompatibles, & 
je doute qu'elle ait jamais exifté dans 
aucune cavalerie. 

Il y a en Portugal douze efcadrons 
de cuiralfiers adez bons & bien exer- 
cés: je doute cependant que leur foli- 
dité lulfife pour réfifter à l'impétuofite 
du choc de la cavalerie efpagnole, parce 
que leurs chevaux n'ont pas aflez l'a- 
vantage de la taille. Leur cuirafles leur 
donnent deux avantages inconteftables , 
quoique les Efpagnols n'en convien- 
nent pas , pour ne les avoir pas encore 
éprouvé \ le premier eft de garantir le 
foldat , le fécond eft de lui donner dans 

fou 

. . . 
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Ton idée une grande fupériorité fur les 
troupes qui ne font pas armées à éga- 
lité. Les dragons Portugais n'égaleront 
jamais ceux d'Efpagne. 

Il eft avantageux à cette cavalerie de 
fe faire toujours foutenir de bien près 
par fbn infanterie & de ne pas s'enga- 
ger dans les plaines de l'Àlentejo, & 
encore moins dans i'Eftreroadure Cal- 
tillane , feule contre la cavalerie efpa- 
gnole , parce qu'il y a apparence qu'elle 
fe tireroit fort mal d'un combat de ca- 
valerie ; mais elle eft fiirement meil- 
leure en ligne pour appuyer de l'in- 
fanterie , & dans une bataille elle con- 
fcrveroit mieux fou ordre , elle couvrir 
roit mieux une retraite, un fourage, 
elle exécuterait moins légèrement mais 
avec plus de fureté toutes les grandes 
manœuvres & les détails de fon fervi- 
ce. L'cfcadron a le même défaut qu'eu 
Efpagne , d'être compofé de quatre com- 
pagnies , ce qui donne trop d'officiers » 
& ce qui la rend trop chère. Les com- 
pagnies de cavalerie valent dans les pro- 
vinces plus de dix mille livres de ren- 
te. Les régimens qui font à la cour 
font prodigieufement fatigués , parce 
qu'ils font l'office de gardes-du-corps, 
& que le Roi qu'ils accompagnent par- 
tout va toujours à toute bride i auflî 

F 
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font-ils en moins bon état, & les conv 
pagnies font moins riches. 

La cavalerie Portugaife a fur celle 
d'Efpagne l'avantage d'être exercée au 
feu & accoutumée à fauter des hayes 
& des foliés en efeadron, ce que ne 
peuvent pas croire les Efpagnols, qui 
le feroient mieux que toute autre cava- 
lerie , s'ils étoient exercés. 

11 n*y a qu'un régiment de volon- 
taires à pied & à cheval , d'environ 
douze cents hommes , fort mal exercés 
& incapables de faire cette efpèce de 
guerre. Le Colonel n'fcft pas un hom- 
me affez habile , quoique bon officier * 
pour conduire des troupes légères > il 
n'y a qu'un officier de cette efpèce en 
Portugal , le Colonel Louis Hollard (*) , 
dont j'aurai occafion de parler par la 
fuite , à l'article de l'artillerie : il fe- 
roit cependant indifpenfable d'avoir un 
corps de cinq à fix mille hommes de 
troupes légères pour la guerre d'Efpa- 



(*) Ce Colonel eft mort en 1767, de- 
puis la conclufion de cet ouvrage dans le- 
quel je conferve fon nom comme un hom« 
mage dû à fon mérite ; c'eft l'officier le plus 
généralement habile que j'aye rencontré à 
aucun fervice. 
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gne* Véft celui qui feryiroit le plus, 
parce que cette guerre étant purement 
défenfive, les feules attaques que puit 
fent faire les Portugais font des in- 
curvons. 

. L'artillerie eft compofée de trois ba* 
taillons, mais très mal exercés. Les 
canins font mal faits & matériels. Le 
rainiftère avoit eu le bonheur d'avoir 
deux excellens fondeurs, élèves du fa- 
meux Maritz \ mais la haine contre les 
étrangers a prévalu fur le befoin, & 
à force de mauvais traitemens on les 
a contraints à déferter , & on en eft re- 
venu à ^'ancienne méthode : les affûts 
font pefans , & il n'y a point encore 
de train d'artillerie de campagne. On 
n'a point non plus attaché de petits 
canons à l'infanterie , ce qui cependant 
feroit très utile dans un pays de chi- 
cane comme le Portugal, où tous les 
terrains font des portes \ rien n'eft ré* 
glé fur cette partie, pas même l'école 
des officiers qui n'exifte pas encore/ 
H y a cependant trois Colonels d'artil- 
lerie excellens; le Colonel Yorck An- 
glois, qui a contribué à la prife de la 
Havane, Mackbean Ecoffois, qui s'eflÉ 
diftingué à l'armée des alliés en Weft. 
phalie, & Holtard Suiife, Lieutenant 
Colonel en Prufle & en Dannemarck, 

F % 
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connu par fa valeur & fes fervices, 
grand ingénieur , grand géomètre & 
gçand tarticieni il vient d'inventer un 
canon qui lui fera honneur dans l'Eu, 
rope par fa fingularité , fa juftefle ; fa 
légèreté , fa facilité à être tranfporté 
fur les plus hautes montagnes , & fon 
utilité pour foutenir les troupes légè- 
res: le Colonel Hollard feroit le feui 
capable de commander l'artillerie por- 
tûgaife & de l'établir fur un bon pied, 
mais on pourrait l'employer encore 
plus utilement & plus brillamment à 
former un bon corps de troupes lé- 
gères. 

Le corps des ingénieurs portugais 
eft très mauvais, très mal compofé & 
très ignorant j ils ne peuvent fervij: 
tout au plus qu'à régler d\k papier & 
numéroter un regittre ; c'eft aulli à 
quoi on les employé fouvent : il y a 
cependant deux ingénieurs favans & 
de grande réputation, Funpk Suédois, 
qui avoit fervi avec diftindion fous 
le Maréchal de Saxe, dont il a écrit 
le? campagnes , & qui eft actuellement 
Lieutenant Colonel au fervice dWngle- 
tprre, & Miron SuifTe, très brave & 
très (avant officier , qu'on a menacé de 

lyi foire fon procès pour avoir voulut 

* «■ * 

* 

* 

« * 
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rétablir les fortifications d'Almeida : & 
e défendre contre les Efpagnols èn 
ij6Z', la lâcheté du gouverneur Tuf a 
fervi de juftification. Cet officier , 
grand géomètre , eft fort connu par 
une thèfe qu'il a dédiée au Roi d'ÉC 
pagne dans le tems de Pambaflade de 
Don Jaynie de Maflones de Lima ' à 
Paris. L'école des ingénieurs eft fort 
arriérée, & en 1766 les plus habiles 
en étoient à l'explication du fécond li- 
vre d'Euclide. 

Les Portugais pourraient profiter du 
bonheur qu'ils ont d'avoir quelques 
ingénieurs étrangers , pour drefler .de 
bonnes cartes de leur pays qui leur 
manquent totalement; mais on n'y a 
pas encore travaillé : on en parloit 
beaucoup cette année à l'occafion d'un 
cadaftre général que le Miniftre vou- 
loit faire exécuter , mais le projet était 
trop grand , & les moyens trop courts. 
On pourroit fe réduire pour la partie 
militaire, qui en a befoin, à drefler 
de bonnes cartes topographiques dès 
chaînes de montagnes, des rivières', 
des ravins & des plaines frontières 
de l'Efpagne , pour avoir fes poftes 
tous reconnus en cas de guerre. On 
dit que le Comte de la Lippe a très 
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tien reconnu tout le pays qu'il a par- 
couru dans la campagne de 1762, § 
que d'après fon travail il en fait faiMM| 
des cartes. Le Généra! Simon Fraefer^^ 
depuis lui, a fait une tournée dans 
toute la repartition du Nord , où it 
commande * mais il n'avoit avec lui 
que des deflînateurs. & il eft douteux 
qu'il ait vu avec Pœil de maître. „ Le 
Colonel Funck a été auflî chargé de de£ 
lîner toutes les frontières, & il a pré- 
Tenté au minillère un fyftème général 
de fortification, dont on dit beaucoup 
de bien, & que Ton croit accepte. 

„m ,i n_ ■■ 1 > ■! » ■ in i irN t N - 

CHAPITRE III 

Ginératix, <0ffitim, État Mujxrr* 
jiftancfs, Mittiftt* de guerre. 

Le Comte de la Lippe eft le îeftau- 
rateur du militaire-, Veft un Prince ai- 
niable , tpirituel, favant, brave & hon- 
nête, irempli d'excellentes intentions y 
très inftruit fur les parties fublimes 
de la guerre, bon tadicien, boningé- 
ineu r ; il deviendra un fort bon géné- 
ral à la tète des Portugais, & il fe fera 
une graîrôç réputation, s'il veut pouc 
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fa propre gloire le réfoudre à ne pas 
les négliger comme il fait, & retour- 
ner encore dans ce pays , y rétablir 
toutes les parties qui font défordonnées 
depuis ion abfence & perfectionner 
Pauvre qu'il a commencée avec beau- 
coup de zèle & de fuccès. 

Le fécond général eft un vieux Por- 
tugais dévot , nommé le Comte Baron , 
de la maifon des Arços: il n'a aucu- 
ne des parties de fon état , & il laiifc 
tout fe relâcher & fe détruire, parce 
^u'il eft incapable de remédier à rien. 

Le premier Lieutenant Général eft 
vn Seigneur Ecoflbis, nommé Simon 
Fraefer, fils de Mtiord Lowath, qui 
eut la tète tranchée dans les guerres de 
fon pays 5 ri eft jeune, & il n'a fervi 
que deux ans en Canada pendant la der- 
nière guerre, comme Colonel d'un ré- 
giment de montagnards d'Ecofle, sprès 
avoir été Avocat tout 4e refte de fa vie : 
il a beaucoup d'ambition, une valeur 
téméraire, delà préforaption & fort peu 
de talents. 

Il y a deux Maréchaux de Camp aflèz 
diftinguésî un Allemand nomme Bôhm , 
créature du Comte de la Lippe, ame 
damnée du miniftère, officier inftruit 
& brave, mais trop courtifatu un EcoC 
fois nommé Macjdean brave & aacioii 

F 4 
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officier, bon Colonel d'infanterie. 

* Le refte de la généralité font des Por- 
tugais fort peu inftruits, dont on fait à 
peine les noms > en tout les Officiers gé- 
néraux font médiocres, & la cour d*e 
Portugal devroit en attirer de meilleurs, 
& les fixer à fon fervice par de bons 
traitements. 

• Il y a quelques bons Colonels , Lieù- 
tenans Colonels & Majors , prefque tous 
étrangers. Le Colonel Smith Anglois 
paffe pour un Officier de génie & bon 
général de cavalerie \ Mackdanell, Fitz- 
gérald, Campbell, Forbcs, Chauencey, 
d'Etrepies, font de bons Officiers: il 
y a quelques Seigneurs Portugais de 
grande efpérance, & qui ont cfu zèle 
& des talens, tels que le Marquis de La- 
vradio, les Comtes de Prado, & d'A- 
ponte , Deluis de Miranda y Pinto , Acu- 
nha &c. 

Il n'y a point d'Etat-Major d'armée 
en Portugal , non plus Qu'en Efpagne; 
•la feule charge de Major-Général de 
l'armée a été éteinte dans un EcofTois 
nommé Prefton , qui s'eft retiré du fer- 
vice^dans le tems de la malheureufe 
affaire du Colonel Graveron : on a fup- 
pléé à cette place par deux charges d'Inf- 
pefteurs des troupes. L'Etat-Major d'u- 
ne armée en eft l'ame, elle ne peut pas 
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•tfeiï pafler. L'emploi de Maréchal-Gé- 
néral des logis de Parmée eft extrême- 
ment difficile à remplir, & il y a peu 
de pareils Officiers en Europe ; c'eft lui 
qui détaille tous lès ordres , qui pour- 
voit à toutes les entreprifes , tant mili- 
taires que. de fubfiftances , qui arran- 
ge , dirige , & ouvre les riiarches , qui 
fait drefler les cartes, & qui tient ar- 
chive de tous les détails de la guerre. 
H n'y a point lion plus en Efpagne , 
ni en Portugal, de compagnies de gui- 
des, de pontons, de madriers, de cha- 
riots compofés. 

Il n'y a point non plus d'intendan- 
ce, ni de commiflariat des guerres, rii 
aucun règlement fur les vivres & les 
fouragesj la quantité des places &l'exi- 
guité du théâtre de la guerre des. Por- 
tugais rendent les défauts de cette par- 
tie moins fenfibles, quoiqu'ils courent 
cependant toujours rifque de mourir 
de faim. 

Il eft paffe du fervice cPEfpagne à c©- 
lui de Portugal un commiffaire des guer- 
res nommé Ferrari , fort connu à Pa- 
ris, lequel a fixé dernièrement la me*, 
thode de faire le pain des troupes d'une 
manière qui occafionne au Gouverne- 
ment un profit réel de 33 pour cent: il 
à régler cette partie du 1er vice, 

F \ * 
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& félon toute apparence en cas de guer* 
re il fera fait intendant de l'armée. 

Le manquement de fourages fera tou- 
jours un obftacle aux Portugais pour 
tenir campagne & entretenir beaucoup 
de cavalerie > cela vient de ce qu'on ne 
feme pas dans le pays aflez de grains ; 
cet article tient à l'agriculture : il n'y 
a rien d'aifez réglé fur cet objet. Ce- 
pendant l'aprovifionn^ment d*une ar- 
mée Portugaife peut-être aifément rat 
iembté dans deux ou trois places d'ar- 
mes > qu'on doit établir fur les derriè- 
res, & dont on doit tout tirer. 

Les hôpitaux ne font point au com- 
pte du Roi \ c'eft une communauté de 
moines qui eft chargée de cette partie > 
jnais on pourroit aifément y mettre 
j>1ub d'ordre & établir des hôpitaux 
fixes. 

Èn tout rien ne feroit plus aifé à ré. 
gler en Portugal que la partie des fub- 
filtances, pareeque la guerre y eft fifté- 
matique, & les magazins 'fixes & faciles. 

Un des plus grands obftacles à la fub- 
fjftance des Portugais en tems de guer- 
re, c'eft leur manière de la faire, a» 
moins jufqu'à préfent. Dès que les ÉC 
pagnols entrent en Portugal , le Roi pu- 
blie une déclaration de guerre par la- 
quelle il enjoint à t©U£ les ftfjéts d# 
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courir fus aux Efpagnols : la haine na* . 
tionale les excite à l'exécution de cette 
ordonnance. L'armée Efpagnole che- 
mine toujours; les villages fe dépeu- 
plent & refluent vers la capitale; lefc 
payfans y arrivent en foule avec leurs 
femmes & leurs enfons; ainfi le Roi, 
îqui ne devroit avoir à nourrir que (on 
^armée , fe trouve au bout de deux on 
trois mois de campagne , deux ou trois 
cent mille bouches de plus fur les bras'! 
or il n'y a aucun fouverain dans l'Eu- 
rope qui fût en état de foutenir & con- 
tinuer une pareille guerre. Il y a mê- 
me un autre danger, c'eft que la cour 
<le Madrid fâchant profiter de la fami. 
ne que fes armes occafionnent dans le 
royaume, n'engage par de bons trai- 
tements les payfans à abandonner leut 
propre pays , ne favorife leur émigra- 
tion & leur établiifement dans différen- 
tes provinces de l'Efpagne, en les y 
tranfportant , de gré ou de force , wee 
leurs bettiaux, leurs femmes & leurs 
enfans. 

L'avantage des Portugais & le remè- 
de de ce dangereux abus fereit de fixer 
en tems <le guerre le nombre de leurs 
milices & de ne permettre à aucun au- 
tre paylàn de réfifter à l'ennemi, d'a- 
iandonner les villages & de défobéir 
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au vainqueur, à qui ils doivent apaa- 
tenir jufqu'à ce que la force ou la paix 
les délivre du joug. 

D'ailleurs, quoi qu'en difent les E£- 
pagnols, la guerre des payfans n'eft dan- 
gereufe que pour des troupes ignoran- 
tes & indifciplinées ; l'incendie de deux 
4>u trois villages, & la pendaifon de 
cinq ou fix moines, ou curés, ou chefs 
de paroitfe arrête bien vite l'acharne- 
ment indifcret & barbare des paylans. 
Il n'y a qu'en Efpagne & en Portugal 
que le militaire eît dans le préjugé dé- 
savantageux , qu'il n'eft pas aflez fort 
pour en impofer aux payfans j par-tout 
ailleurs ils apprennent bien vite les loix 
de la guerre. 

Le payfan n'eft naturellement ni bra- 
ve ni querelleur en généra] 5 il eli pré- 
venu ou'il paye des ftipendiaires pour 
être difpenle de fe battre lui-mèrfce> il 
faut que ces foldats foient bien mépri- 
sables pour l'engager à fe défendre & 
à leur réOften les Rois doivent gou- 
verner par les grands principes , ils doi- 
vent voir en grand. Le bon calcul 
fait les deux tiers de la guerre, & le 
jniniftère doit favoir calculer* 

Lorfqu'un Roi de Portugal trouvera 
moyen de réduire fa dépenfe à l'équi- 
valent de fou revenu il pourra fouts* 
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nir la guerre avec égalité & même avec 
avantage contre PEfpagne. L'article des 
fubfiftances eft le principal & le plus 
chers ain(î toutes fes ordonnances & 
tous fes foins doivent porter fur cet 
objet fondamental j des niagazins faits 
& de l'économie dans leur dtfpenlation 
font la baze & la force de la défenfe de 
ce petit royaume. 

Le miniftère de la guerre n'eft pas 
non plus réglé comme il devroit l'être > 
on n'expédie point dans les bureaux. La 
vieillefle du Comte d'Oyeras fait tort 
aux affaires ; il eft continuellement o<S- 
cupé de mille objets moins importans , 
auxquels il facrifie un tems précieux. 
Le Miniftre en titre de la guerre eft Don 
Luis d'Acunha, fort honnête homme, 
mais qui n'a aucun crédit, & qui ne 
fait rien 5 à peine eft - il connu de la 
moitié des Officiers. Toute la befo- 
gne eft entre les mains d'un homme 
de confiance, Secrétaire particulier du 
Comte d'Oyeras , nommé Don Miguel 
d'Àrrîaga, il eft rempli de mérite, de 
probité & d'efprit, mais comme il n'eft 
que l'écho du Comte, & que ce Minit 
tre n'eft pas expéditif , les affaires n'en 
avancent, pas d'avantage, & perfonne 
n'a ni crédit ni repréfentation fur cette 
partie-, qui de jour en jour décheoit.^ 
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L'état militaire du Portugal eft divîfé 
en deux repartitions , ou départemens , 
pour la facilité des expéditions : le dé- 
partement du nord comprend les trois 
provinces d'Entreminho-y~Douro, Tra* 
los-Montes , & fieira ; celui du fud corn- 
\ prend l'Eftremadure portugaife , l'Alen* 
tejo & les Algarves. 

CHAPITRE IV. 

Topographie , rivières , montagnes , placu 

fortes. 



A topographie , ou la connoilTance 
de la difpofition des lieux, du cours 
& de la force des rivières , de Pexten- 
SGon & de rinclinaifon des chaines de 
montagnes , de la fituation des places 
fortes , eft la première partie de la 
ïcience militaire, elle entre néceffaire- 
nient dans le détail de l'état de guerre 
d'un royaume. L'ennemi doit connoî- 
tre ces barrières naturelles , ou fadi- 
ces, pour les éviter, ou les fur mon- 
ter, & le citoyen doit les connoître 
encore mieux pour s'en fervir pour fa 
cléfenfe , mais c'eft à cette partie fubljh 
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ène de la guerre que beaucoup de na. 
tions fie s'attachent pas , furtout la 
portugaife & Pcfpagnole: auffi peut-oa 
«ifurer qu'il nës'ett pas fait une feule 
campagne favante entre ces deux na* 
tions depuis la fondation des deux 
royaumes. 

le Portugal eft arrofé par quatre ri- 
vières principales , qui peuvent fervh: 
à la direction des opérations , tant o£. 
fenfives que défenfives. 
. Une de ces rivières (la Guadiana) 
court du levant au fud , entre dans le 
Portugal par la partie d'Olivença dans 
l'Alentejo, & fert dans fan cours de 
foffé naturel à cette province & au pe- 
tit royaume des Algarves , divifant ce 
dernier de FAndaloufie ; ce fleuve, quoi- 
que confidérable, ne peut pas être utile 
dans cette guerre, tant par le peu d'im- 
portance des provinces qu'il arrofe , que 
parce qu'il ne porte bateau que depuis 
Mertola, jufqu'à la mer, dix lieues. 

Les autres rivières courent du levant 
au couchant. Le Minho divife une par- 
tie de la Galice d'une partie de l'En- 
treminho y Douro ; mais il ne fert 
point du tout à la défejife de cette 
dernière province, qu'on peut attaquer 
fans traverfer ce fleuve. 

Le Duuro pénétre le Portugal* lt 
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partage , & va fe jetter dans la mer 
auprès de Pimportante ville d'Oporto j 
il porte bâteau depuis Lamego , treize 
lieues; fes bords font très riches, & 
ce fleuve eft très utile pour la fuite de 
la guerre , fi une de fes opérations fe 
porte fur cette ville. 

Le fleuve le plus important du Por- 
tugal , la clef de Lisbonne , la mère 
nourrice des armées qui entrent en 
Portugal , c'eft le Tage. Cette rivière 
depuis Alcantara jufqu'à Abrantes , dix- 
fept lieues, a un cours très interrompu 
de rochers & de fauts, eft encaiflee & 
ne peut pas fervir à la navigation , de- 
puis Abrantes jufqu'à la mer, trente 
lieues , il peut porter des bâtimens 
confidérables & toutes les munitions 
néceflaires pour une guerre. Sa rive 
droite, quoique montagneufe , eft fort 
abondante en comeftibles, enbeftiaux, 
en richeffes & en villages; la gauche 
eft marécageufe, difficile, aride & in- 
tempérée : depuis San tare m fur la rive 
droite jufqu'à Lisbonne, quatorze lieues, 
}a terre forme une pente fi confidéra*. 
ble , que cette première ville domine 
la dernière, & qu'elle eft la clef de 
tout le pays. Quelques petites rivières 
fe déchargent dans le Tage ; les prin- 
cipales font le Fonçul, le Lyca, le Ze- 
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zere, le Granija, ce qui produit des 
difpofitions de terrain propres pour la 
défenfe du pays & des empèchemeris 
pour Pattaque : toutes ces petites ri- 
vières qui defcendent des 'montagnes 
du Beira ont un cours très inégal & 
très dangereux; tantôt ce font des ruifc 
féaux prefque fecs, quoique fort en- 
cailfés, tantôt ce font des torfens ra- 
pides qui inondent les campagnes voî- 
fines. Le Comte de la Lippe en 1762, 
étant campé à Punhete lors de la mar- 
che des Espagnols fur Villa Velki avoit, 
le Zezere à foft dos avec des ponts ; 
les grandes pluyes furvinrent & firent 
augmenter cette rivière fi prodigieufe- 
mént que les ponts fe rompirent, & 
qu'il fe trouva enfermé fans reflburce 
entre le Tage & le Zezere : fi les Et 
pagnols Feuflent fû ou FeufTent imagi- 
né, (la connoiffance plus pofitive du 
pays le leur auroit appris) ilsauroicnt 
pu lui faire mettre bas les armes & le 
prendre avec toute fon armée fans ti- 
rer un coup de fuffl. 

Les Efpagnols connoi(Toient bien peu 
la pofition des montagnes du Portu- 
gal , leurs cordillères ou chaînes , leurs 
extenfions , leurs hauteurs , leurs défi- 
lés ; lorfqu'ils ont voulu pénétrer ju£ 
qu'à Oporto par le Tra4os-Montes , ils 
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ignoroient que les deux chaînes de 
montagnes de Marom & de Gerès fé- 
parent cette province de celle d'Oporto 
d'une manière infurmontable , & que 
pour aller de Chaves à cette grande 
ville, il faut prendre des guides du 
pays , qui conduifent avec des mules 
accoutumées à ce voyage par des paC 
fages étroits, couverts de bois & bor- 
dés de précipices affreux, on cinquante 
payfens arrèterotent une armée. De 
même, lorfqu'après la prife d'Alraei- 
da , ils le font avancés à Guarda pour 
jcouper diagonalement fur Lisbonne, 
par Coimbre* ils ignoroient que la 
Sierra d^t ftrella forme une barrière im- 
pénétrable, & qu'ils feroient forcés de 
revenir fur le bord du Tage , à moins 
qu'ils n'allaitent le long du Douro re- 
joindre les bords de la mer, en par- 
courant les deux côtés d'un triangle 
pour tourner la Sierra (*) d'Eftrella. 

Le Portugal eft fort montagneux. La 
feule province de l'Alentejo a quelques 
plaines , ce qui a donné occafion à ima- 
giner de faire de cette province le théâ- 
tre de la guerre , en s'élotgnant-du vrai 
fyllème qui n'eft pas d'ajufter le ter- 
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(*) Sierra fignific une montagne. 
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rain à la guerre, mais la guerre au 
terrain. 

Toutes, les montagnes de la penin- 
fuie d'Efpagne font des rameaux des 
Pirenées, qui prenant divers chemins , 
v s'étendent & entrent d'un côté dans 
l'Océan par la Galice & le Portugal, 
& de l'autre dans la Méditerranée , 
qu'ils traverfent jufqu^en Afrique, for- 
mant avec leurs foramets les îfles dont 
cette mer éft femée entre PElj>agne & 
l'Afrique. 

Les rameaux particuliers qui entrent 
dans le Portugal font tous dirigés du 
levant au couchants les montagnes qui 
entrefnt par la .partie de Calice & de 

' ÏÂon ont un peu d'inclinaifon aù mi- 
tli. Ces montagnes , connues fous di- 
vers noms, forment des barrières na- 
turelles dans les provinces rpof tugaifes j 
la Sierra de Gérés & celle de Maro*i 
divifent PËntremiraho y Douro du Tra- 
los - Montes * ïes branches s'étendent 
jufques dans le Beira, où elles font 
connues fous le nom de Sierra de Al- 

- coba & Sierra de Ettrella: d'autres 
tranches des montagnes de la Guada- 
rama, qui féparent la vieille Caftille de 
la nouvelle, traverfent le royaume de 
Leou, & s'étendent en entrant dans le 
Portugal ,pqr la partie de Sabugal, P§* 
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iiamacôr & Caftel Branco , courant aufll 
par Guarda, Vifeu & Coimbre. A la 
rive gaiiche du Tage , il court des ra- 
meaux de la Sierra Morcna,' & de la 
Sierra Conftantina, qui entrent dans 
l'Alentejo par la partie de Moura, Set- 
pa , Noudar & Alcoutim , & qui for- 
ment las Sierras dé Martinel, Caldehfc 
& Monchique. 

Le Portugal ne mariq[ue pas de pla- 
ces fortes , il eit a même plus qu'il rie 
lui ett faut , & elles ne peuvent ptfs 
être toutes garnies de troupes fuffifan- 
tes fans anoiblir l'armée , au point 
qu'elle ne puifle pas tenir campagne. 
La pofïtion des places qui défendent 
la frontière n'eft pas toujours le point 
déterminant des attaques , ce qui fe 
prouve par l'examen des places du Por- 
tugal 5 plufieurs de ces places font bien 
fituées pour la défenfe du pays , d'autres 
font inutiles , c'eft ce qui arrive de 
toutes les anciennes places, parce que 
les fyftèfnes changent, & que le tems 
& les circonftances prefcrivent d'autres 
règles: l'infpecftion de ces places eft 
divifée en deux repartitions comme le 
tefte de l'état militaire. 

La province de Beira a moins de pla- 
ces fortes que l'Alentejo , mais elle eft 
prefque impénétrable. Lar ville cTÀl- 
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tion des ouvrages que le Colonel Funck 
fait faire; mais cette ville ne couvre 
point Lisbonne , & ne défend que l'en- 
trée dans le haut Beira , où les armées 
efpagnoles n'ont ni intérêt, ni moyen 
de s'aller engager. 

La partie la plus eflentielle à garder 
& la plus aifée par la force naturelle 
eft Zebreira où Ton a projette la conf- 
trudliqn d'un fort , Idanha, Penama- 
cor & Alfoyates ; c'eft un front natu- 
rel pour une armée portugaife : la na- 
ture du terrain indique les endroits à 
garder. Cette partie eft fort difficile à 
pénétrer, parce qu'on y entre par des 
gorges prefque impratiquables , même 
fans être défendues. 

La province de Tra-los-Montes n'a 
point de places fortes capables de cjéfen- 
fe , mais les Efpagnols ont déjà fait 
une funefte épreuve de l'inutilité de 

Sorter leurs armes dans cette province 
:érile, montagneufe & difficile; tou- 
tes les places font conftruites dans des 
fonds & dominées de partout , telles 
font Miranda, O.uteiro, Bragança & 
Chaves : cette province eft coupée de 
rivières,, de ravins & de montagnes, 
furtoyt du Marom qui couvre Opor* 




encore plus après la répara- 



Digitized by Google 



142 Ettô militaire^ 

to , Braga & la province d'Entreminh© 
y Douro. 

L'Entreminho y Douro a deux pla« 
ces principales aifez mal fortifiées > mais 
qui le feront incefiammeut mieux d'a- 
près un nouveau phm, Vatença & Mon- 
çaon; elle eft remplie de petits forts 
& d'anciens châteaux , débris de guer- 
res anciennes , qui peuvent fcrvir de 
poftcs & arrêter l'ennemi qui voudroit 
pénétrer jufqu'à O porto : cette ville 
eft toute ouverte & fort riche; elle eft 
le feul objet d'une invafion de ce cô- 
té-là, mais il en vaut la peine. On 
voit à l'embouchure du Minho une pe- 
tite ville nommée Caminha , très ré- 
gulièrement fortifiée, mais ahfolumeut 
dominée de tous les côtés > il femble 
qu'on fe foit ingénié à faire de cette 
place un chef d'œuvre d'abftirdité fa- 
vante. 

La place la plus forte & la plus im- 

Sortante de la répartition du fud, ou 
e la rive gauche du Tage, & en mê- 
me tems de tout le Portugal, eft Elvas, 
parce que les Efpagnols ne peuvent 
pas pénétrer dans l'Alentejo & laiffer 
cette place derrière eux. Elvas a (ainfi 
qu'Almeida) l'inconvénient d'occuper 
line nombreufe garnifon & de dimû 
Hjier d'autant Tannée* c'eft une an- 
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cienne place avec des battions très ir- 
réguliers , un cordon fort mauvais & 
commandée par deux montagnes fur 
lefqilelles on a bâti le forfde la Lippe 
& le fort de Ste. Lucie: cette ville s'é- 
lève en amphithéâtre entre ce» deux 
forts qui la dominent. 

Le fort de la Lippe eft indépendant 
de la place \ c'eft un quarré de quatre 
battions avec un ouvrage à comd%ro- 
longé fur le revers de la montagne , 
accompagné de' quelques ouvrages ex- 
térieurs i il eft très fort , très élevé , 
garni de bonnes cafemates entièrement 
à l'épreuve de la bombe: prefque tou- 
tes îes batteries font couvertes, & il 
feroit prefque impollïble de rafer les 
défenfes. Mais ce fort a de grands dé- 
fauts , plufieurs de fes batteries font 
dans le roc, ne pourroient pas tenir 
contre un grand feu , & feroient faci- 
lement défemparées. Toute la pente 
de la montagne eft minée , mais les ra- 
meaux font aifés à découvrir en fui- 
vant les veines de terre au travers du 
roc 5 ainfi ce côté , quoique le plus for- 
tifié , eft très attaquable , ayant le dé- 
faut ordinaire à tous les ouvrages à 
corne, qui eft d'éloigner trop les dé- 
fenfes , parce que les courtines qui les 
tiennent £ la place font trop longues * 
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& les angles trop découvertes & fatis 
feu : cependant ce fort garni de deux 
mille hommes peut foutenir un long 
(iège, & il commande la campagne & 
la ville. 

Le fort Ste. Lucie eft compofé de 
vieux ouvrages très mauvais» & dont 
la prife ne couteroit prefque aucun tra- 
vail. Les Efpagnols peuvent s'en em- 
pare||faci!ement , s'y établir pour toute 
la guerre., brûler, ou faire déJTerter la 
ville, & bloquer de-là la garnifon du 
fort de la Lippe , qu'ils rendroient 
inutile. 

Il y a beaucoup de places peu im- 
portantes & vieilles entre le Tage & 
la Guadiana; la rive gauche,. de cette 
dernière rivière en eft hériflee. Tou- 
tes ces petites places font excellentes 
pour les guerres du tems pafle , & fuf- 
ment encore à préfeint, parce que lem: 
prife couteroit du tems & de l'argent, 
dérangeroit du but, & ue jméneroit à 
rien. 

L'eiTentiel pour les Portugais dans 
une guerre contre l'Efpagne , c'eft jde 
couvrir les deux rives du Tage -, il y 
a une pofition excellente à cet effet fur 
la rive gauche , c'eft celle de Caftel de 
Vide, elle a été reconnue, & on a 
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parle de la fortifier; Funck a propofê 
à cet effet un plan qui a été accepté. 

Le pofte d'Olivença, qui fait une 
pointe du côté de l'Efpagne , fans être 
fort intéreifant, eft afTez incommode 
pour les Efpagnols, parce qu'il favo- 
rife les incurfions des troupes légères 
dans l'Eftremadure & l'Andaloufie , & 
qu'il leur donne une retraite aifée , ainfl 
que Moura , Mouraon & Serpa. 

Le côté de la mer eft défendu par 
Setubal & le fort de Sagres à la pointe 
du Cap St. Vincent. Les Algarves font 
impénétrables , & les îfles de Tavira , 
derrière lefquelles les vaiffeaux peuvent 
en tems de guerre fe mettre à Pabri de$ 
corfaires , font fortifiées , mais endom- 
magées par le tremblement de terre. 
Eftremoz n'eft revêtu que d'une vieille 
muraille , ainfi qu'Evora & Beja. 

Le Portugal a environ quinze ou vingt 
places , & n'a pas plus de huit à dix mille 
nommes à y jetter , fi on veut confer- 
ver une armée & tenir campagne. 

L'état militaire du Portugal , tel que 
je viens de l'expliquer eft plus refpec- 
table que les Efpagnols ne l'imaginent, 
parce qu'ils le jugent fur l'ancien pied , 
tel qu'ils l'ont vu dans la dernière guerre. 
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CHAPITRE V. 

Réflexions hifioriques fur la guerre de 

Portugal. 

En parcourant l'hiftoire , on voit avec 
étonnement que les Éfpagnols ont pref- 
que toujours été battus par les Portu- 
gais; en vifitant ces deux peuples, ou 
apperçoit encore plus de mépris mu- 
tuel entr'eux que de haine : ce mépris 
chez les Efpagnols ne paroit pas d'ac- 
cord avec la funefte expérience qu'ils 
ont fi fouvent faite de la valeur des 
Portugais. Il femble que ce foit un 
aveuglement & un défavantage naturels, 
innés dans les Efpagnols pour fervir 
de défenfe aux Portugais , qui fuccom- 
beroient fans reflburces fous les armes 
de ce peuple courageux , s'il employoit 
dans les guerres contre le Portugal la 
même prudence qu'il employé contre 
les autres peuples de l'Europe, qu'il 
eftime davantage : on peut même con- 
clure par l'hiftoire que ce mépris n'eft 
point un effet produit par une caufe 
quelconque , mais qu'il eft lui - même 
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le principe fondamental des difpaces 
continuelles que les Efpapiols ont éprou- 
vées dès qu'ils ont porte leurs armes en 
Portugal. 

L'événement le plus fameux dans 
les anciennes guerres entre ces deux 
nations eft la bataille d'Aljubarotta en 
138Ç. Le Portugal mal gouverné par 
le Roi Ferdinand avoit efluyé une guer- 
re malheureufe contre le Roi de CaiHlle 
Henri de Tranftamare ; ce Prince cou- 
rageux venoit de gagner Pépée à la main 
une couronne qui ne lui appartenoit 
pas par droit du fang, mais à laquelle 
il étoit appellé par le vœu général des 
Caftillans, & par la haine delà nation ~ 
contre Pierre le cruel. Le Roi Ferdi- 
nand, léger, inconféquent , fans mé- 
rite , 'fans courage , gouverné par fa 
maîtrefTe Leonor Telles de Menezès , 
qu'il avoit enlevée à fon mari Don 
Pedro d'Acunha, pour Pépoufer , attira 
fur le Portugal les armes de ce héros 
en prenant inconfidérément le parti du 
Duc de Lancaftre qui vouloit lui di£ 
puter la couronne de Caftille par les 
droits de fa femme Confiance. Les flot- 
tes portugaifes furent battues , Don Pe- 
dro Rui Sarmiento vainquit les Portu- 
gais fur ies frontières de Galice, Henri 
lui-même prit Vifeu, leva le fiège de 
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Goimbre par galanterie , parce que la 
Reine Léonory faifoit fes couches, & 
Krula Lisbonne en 1374. Enfin Ferdi- 
nand, incapable de défendre Ton royau- 
me & craignant de le perdre , eut re- 
cours au Pape , & par fon entremife 
fit une paix néceflaire , par laquelle il 
abandonna Palliance des Anglois pour 
celle des François , qui étaient allies 
de l'Efpagne , & il reçut de la généro- 
fité de fon vainqueur toutes les vil- 
les qu'il lui avoit vu conquérir par 
fon courage. L'inconltant Ferdinand 
après avoir pafTé fa vie à faire des trai- 
tes, les rompre, attirer fur fon royau- 
me les armes de la Caftille, & ne lui 
oppofer que de la lâcheté & de l'hu- 
miliation, mourut en 1383 , ne lailfant 
qu'une fille, nommée Béatrix, mariée 
au Roi de Caftille Jean I. Il ne re£ 
toit qu'un Prince légitime fils du Roi 
Don Pedre le Jufticier, & de la mal- 
heureufe Inès de Caftro ; mais ce Prince 
étoit odieux aux Portugais pour avoir 
poignardé fa femme par un excès de 
jaloufie, & d'ailleurs il étoit prifon- 
nier en Caftille. La méchante Reine 
Léonor, mère de Béatrix, fut décla- 
rée Régente du royaume s elle ne cher- 
choit qu'à gouverner au nom de fa fil- 
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le, làns que le Roi Jean & lès Caftik 
hns entraient en Portugal. 

Telle étoit la pofition du Portugal, 
Jorfque deux hommes extraordinaires 
s'élevèrent , changèrent la face du royau- 
me, & lui rendirent fa puifTance &fa 
gloire. Jean, fils naturel de Don Pe- 
dre le Jufticier , grand Maître de Tor- 
dre d'Avis, aidé de Nunho Alvarez 
Pereïra le héros de fon fiècle, fe dé- 
clara d'abord Régent du royaume;, si 
commença, pour fe rendre agréable au 
peuple , par poignarder entre les bras 
de la Reine Léonor Je Comte Andeyro 
fon amant qui gouvernoit tfranniquô- 
ment en fon nom. La Régente appelle 
à fon fecours Jean I, qui ,1a fait aa- 
rêter & conduire prifonnière à Torde?* 
lîllas; de4à il vient mettre en 1384 le 
liège devant Lisbonne: le grand Maî- 
tre s'y enferme avec une poignée dç 
bravesû i&j foutient courageufement le 
fiège (Contre une armée formidable. La 
pefte , caufée par les maladies & la far 
mine, fe met dans l'armée cqtftillaneâ 
le Roi s'obftine à continuer fon «entre* 
prife , & il perd par ce fléau deux grands 
maîtres de St. Jacques, le grand Com- 
mandeur, l'Amiral, les deux Maréchaux 
de CatHlle , ^Don Pedre. de Lara , l'élite 
de fes Chevaliers , & plus de trent? 
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mille foldats: rf ayant plus d'armée 2 
lève enfin le fiège, & il e(t pourfuivi 
dans fa retraite par l'intrépide grand 
Maître. 11 ne réulfit pas mieux à faire 
alïàilïner ce héros , les confpirations 
font découvertes , & les conlpirateurs 
punis de mort Les Portugais gagnent 
une grande bataille à Troncofo contre 
l'Archevêque de Tolède. Enfin Pereïra 
affemble les Etats du royaume à Coim- 
bre , les détermine à élire pour Roi le 
grand Maitre au préjudice de Béatrix 
& du Prince Jean. Le Roi de Caftille. 
rentre en Portugal à la tète d'une ar- 
mée florifTante de quarante mille hom- 
mes ' 7 il prend le chemin du Tage com- 
me le plus court, s'avance par Abraiî- 
tes & Santarem, & il arrive fans ré- 
Jiftance jufqu'à ÀIjubarrota, où il eft 
attendu par fon intrépide rival. L'ar- 
mée portugaife n'étoit que de dix mille 
hommes , mais encouragés par la haine 
nationale , par leurs fuccès précédera 
par leur confiance dans les deux hé- 
ros qui les guidoient Les Caftillans 
<e fiant fur le nombre croyent aller à 
une vidtoire certaine, & prendre cette 
poignée de. Portugais fans réfiftance, 
ils font fi bien remplis de cette con- 
fiance téméraire, qu'ils détachent la plus 
grande, partie de leur cavalerie pour 
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faire le tour par Alcanhede , prendre 
les ennemis par derrière, & arrêter 
tous les fuyards qui voudroient s'échap- 
per vers la capitale. On rejetta avec 
indignation l'avis de Jean de Rie, Ant- 
bafladeur de France , qui confeilloit de 
différer le combat, d'enfermer les eii- 
nemis dans leur camp & de leut cou- 
per les vivres; les jeunes courtifans 
aceufent de lâcheté les vieux guerriers 
qui appuyoient cet avis : enfin le Rdi 
Jean entraîné par les cris de la mul- 
titude donne la bataille le 14 Août 13^. 
Les Caftillans , fans fe donner le tenis 
de fe repofer , excédés de chaleur & 
de fatigue, fans avoir mangé* depuis 
vingt-quatre heures, attaquent impé- 
tueufement & en défordre les Portu- 
gais *, ceux-ci portés avantageufement , 
frais & bien conduits, les enfoncent 
par -tout. La déroute commence avec 
le combat , qui ne dure pas uite demie 
heure ; dix mille Caftillans reftent fur 
la place; trois Princes du fang, Don 
Juan, Ferdinand de Caftille, DonPe- 
dre d'Arragon , l'Amba(fadeur de Fran- 
ce & Télite de la nobleffe périffent en 
voulant arrêter les Caftillans livrés à 
une terreur fubite & à une fuite hon- 
teufe. La rage des Portugais ne fait 
aucun quartier y le relie de l'armée 
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caftillane eut péri , fans Parrivée de 
flnfant de Navarre, qui venoit join- 
dre l'armée avec un corps de fes trou- 
pes, & que l'on n'avoit pas voulu at- 
tendre pour donner la bataille ; ce 
Prince recueillit les débris de cette dé- 
route , & les ramena en Efpagne. Le 
Roi s'enfuit prefque feul fur une mu- 
le , fur laquelle il fit treize lieues tout 
d'une traite , & il ne fe crut en fureté 
qu'à Séville. Le nouveau Roi de Por- 
tugal affermit encore fon trône par de 
nouvelles victoires, & finit par accor- 
der la paix aux Caftillans en 13 89- 

Cette guerre eft la plus malheureufe 
que les Efpagnols ayent faite en Por- 
tugal* elle efï cependant peut-être la 
feule dans laquelle ils ayent fuivi des 
règles, & dirigé fagement leurs opé- 
rations. Il s'agiifoit de s'emparer de 
ce royaume , ils ont regardé la capitale 
comme le point central, le feul à at- 
taquer, ils y ont marché tout droit, 
& ils ne fe font pas amufé à afliéger 
des places éloignées qui n'y menoient 
pas; ils ont fuivi le chemin du Tage 
comme le plus court : la fortune n'a 
pas fécondé le plan de guerre , & l'on 
a erré dans les détails de l'exécution. 
Dans le fiège de Lisbonne une pefte 
àttreuie a attaqué l'armée caftillane* 
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tfons te feconde expédition, trop de 
précipitation* & de confiance a entraîné: 
le Roi JeaH à fuivre les avis des jeu- 
nés courtifiuis qui vouloient la batail- 
le, & ellé a été livrée fans difpofition , i 
eii défordre & avec une témérité qui 
en aflurôit la perte. Mais fans Pacci*. 
dent de la perte en 1384* Lisbonne fe 
feroit rendu \ & le royaume auroit été 
fournis \ le Roi Jean n'a eu dans cet 
accident d'autre reproche à fe faire que 
celui de fon obftination à continuer le 
liège , malgré les maladies qui affoiblif 
foient fon armée , & la difette des vi- 
vres. Quant à la bataille d'Aljubarro- 
ta , d au lieu de la donner , on eut pris 
le parti d'affamer le camp des Portu- 
gais & d'attendre les Navarrois , on 
eut obligé le grand Maître d'Avis de fe 
rendre à difcrétion , & la guerre eut 
été terminée fans effufioh de fang: ce 
{ont là des fautes du moment qui n'em- 
pèchoient pas que le plan de campagne 
ne ftit très bon. f 

J'en viens à la glorieufe époque du 
règne de Philippe II , de la fucceflion de 
Portugal 5 j'examinerai les faits hiftori- 
quement & avec un efprit de critique 
impartiale, fans craindre d'être taxé 
de malice , fi mes réflexions diminuent 
un peu l'idée univerfelle de conquête 
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qu'on a. donnée à cette facile entrée en 
Portugal. Les Efpagnols & le Duc d'Albe 
qui les conduifoit ont bailleurs aflez 
d'autres trophées acquis avec plus de 
peine & de gloire, fans y joindre un 
triomphe injufte , qjtii n'ajouterait rien 
à leur réputation. : j'aurai foin cepen- 
dant de ne citer que les auteurs Efpîu 
gnols, & de puifer dans la nation mê- 
me une partie de mes réflexions cri- 
tiques. 

Après la mort du téméraire Roi Don 
Sebaftien en Afrique avec toute la fleur 
de la nation portugaife , la fucceiîîon 
fut quelque tems occupée par fon vieux 
oncle le Cardinal Don Henri. Trois: 
prétendans , même devant les yeux de- 
ce Monarque intérinaire, foible & ca- 
duc , fe difputoient fa dépouille y la Du- 
chelie de Bragance avec quelque droit 
fans forces, Philippe II avec droit & 
force; Don Antoine prieur de Crato » 
fans l'un ni l'autre. 

La mort du Roi Cardinal , précipi- 
tée par les chagrins que lui donnoit 
l'ambition de fes héritiers , fonefte pro- 
noltic d'une guerre civile , ouvrit la 
carrière aux violences. Philippe , avec 
l'appui d'une armée compofée des meil- 
leures troupes de l'Europe, conduite 
par le fameux Duc d'Albe, produiût 
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fes droits reconnus dans un teftament 
du feu Roi Don Henri, dont il avoit 
l'obligation à la finefle de Chriftophe 
de Mora Ton fécretaire de confiance. 
La Duchefle de Bragance céda fes pré- 
tentions; le feul Don Antonio, témé- 
raire & foible, refufant avec obftina- 
tion toutes les offres de Philippe, eut 
l'audace de recourir aux armes. 

La nation portugaife, abattue entiè- 
rement par la perte de Don Sebaftien 
& de toute fa noblefTe , n'avoit pas eu 
le moyen de fe rétablir pendant le rè- 
gne court & tumultueux de l'incapable 
& craintif Don Henri. Le royaume fe 
trou voit fans flotte, fans armes & fans 
argent: les eforits étoient divifés. La 
prudence confeilloit de ne pas irriter 
Philippe II ; la haine nationale ne pou- 
voit fe plier à fe voir gouverner pâl- 
ies Caftillans ( *). Trois des cinq Gou-* 
verneurs n'avoient point intention de 
fe défendre , ni d'empêcher l'entrée dû 
royaume à Don. Philippe. La haine du 
peuple de Lisbonne contre les EfpiN 
gnols fut l'unique motif qui l'engagea 
à favorifer le Prieur de Crato , à fe 
foulever & le proclamer Roi. Quatre 



(*) Hiftoire de Philippe II , par Cabrera. 
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des Gouverneurs s'enfuirent fur la froru 
tière d'Efpagne , où ils confirmèrent les 
droits de Philippe IL Le feui Jean Tel- 
les , pour n'avoir pas fii fe réfoudre , 
devint odieux aux deux partis , & fut 
chaffé du gouvernement. 

Pendant que cela fe pafloit , le Duc 
d'Albe entroit en Portugal avec une ar- 
mée affez forte : fuivant Ferreiras elle 
ctoit de trente trois mille hommes : 
fuivant Cabrera & Oforio elle étoit de 
moitié moins. Elvas envoya fes clefs 
jufqu'à Lerena. Villaviciofa fut fou- 
mife fans effuGon de fang par le com- 
plot d'un foldat Caftillan. Don Juan de 
Azevedo, Almirante de Portugal, en- 
fermé dans Eftremoz , après beaucoup 
de menaces & de bravades, fe rendit 
honteufement aux premiers coups de 
canon. Ce furent- là les premiers évc- 
nemens de la guerre. De l'Alentejo les 
Efpagnols marchèrent à Sétubalj cette 
.ville ne fe défendit pas. La tour d'Ou- 
taon fut l'unique porte qui réfifta, & 
où il fe répandit un peu de fang. Après 
avoir pris toutes ces places avec tant 
de facilité, le Duc embarqua fon ar- 
mée fur une puiifante flotte , qui c6- 
toyoit le Portugal depuis Cadix & qui 
tenoit l'empire de ces mers, & ayant 
débarqué à Cafcaès fans opofition de 
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Don Diego de Menefès , également en- 
nemi des deux partis , il marcha droit 
à Lisbonne. 

Le nouveau Roi Don Antonio , fans 
fecours étrangers , fans argent , fans 
confiance en fes fujets, raflembla une 
armée compofée de la plus vile & la 
plus incapable partie du peuple de Lis- 
bonne, & fe retrancha à Belem , à une 
lieue de la ville, où il fut forcé & vain- 
cu fans beaucoup de peine dans Tuni- 
que bataille, ou choc, qui fe donna 
de cette guerre. Il s'enfuit par Sacavem , 
fe réfugia à Coimbre, & ayant été ren- 
forcé de quelques troupes, il fut une 
féconde fois battu par Don Sanche Da- 
vila à Aveïro. De - là il s'embarqua à 
Oporto pour les Terceres, où i! fou- 
tint encore quelque tems cette guerre 
malheureufe, jufqu'à ce qu'il fe réfo- 
lut d'abandonner fes prétentions défet 
pérées & de paffer le refte de fa vie 
comme particulier en France , où il 
mourut. 

Cecte guerre dura depuis le 19 Juin, 
jour de l'entrée des Efpagnols en Por- 
tugal, jufqu'à la fin d'Août. La prom- 
thinh du fuccès eft une preuve de fa 
facilité & du peu de réfiftance. Le che- 
min que prit le Duc d'Albe fut bon 
par la circonftance d'avoir une floçte 
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prête pour tranfporter fes troupes à 
Cafcaësi mais ce Général ne réuffit pas 
à finir la guerre, & ne put prendre 
des précautions fuffifantes pour en dé-, 
terminer le but, puifquc Don Anto- 
nio trouva moyen dé s'échapper & fe 
retrouva à la tète de douze mille hom- 
mes peut-être même que fi ce Prince 
eut eu alors le bonheur d'être joint 
par le Maréchal Philippe Strozzi , qui 
combattit enfuitc pour lui aux Terce- 
res , la fortune auroit pu tourner le dos 
au vainqueur : cette faute n'a pas échap- 
pé à la critique des hiftoriens efpa- 
gnols (*). 



Quedo el de Alba con 

la ghria de conqttiftador 
y defetifof , perd hteierto 
fi eftabu en Lisboa elPrior 
(Don Antonio) for que h s 
Portugucfes para dar le 
tiempo de falvarfe cfpar- 
ci an f alfas relaciones^ f or- 
que Ji le frtndiera fuera 
cumplida la vitoria , no- 
quedara fufpcnfo el Rey- 
no . . . y era culpado de 
no haber hecho tnayor du 
licencia en faberfu der- 
rota , para feguirlo , y 
frenderle , y acabar la 
guerra. 



( ¥ ) Cabrera. 



Le Duc d'Albe relia 
avec la gloire de con- 
quérant & de défenfeur , 
mais incertain fi le Prieur 
( Don Antoine ) étoifc 
dans Lisbonne parce que 
les Portugais pour lui 
donner le tems de fe fau- 
ver répandoient de faux 
bruits s & que s'il Peut 
pris , la victoire eut été 
complette, le royaume 
ne feroit pas refté en fuf- 
pens ... & il a été blâ- 
mé de n'avoir pas fait 

Îrtus de diligence pour 
avoir fa route , le fui- 
vre , le prendre , & finir 
la guerre. 
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La Faute d'avoir laifle échapper le 
Prieur de Crato fut forcée d'après la 
difpofition de la conquête du Portu- 
gal. La rédition rapide des places de 
rAlentejo détermina les opérations de 
ce côté, comme le plus facile > mais, 
fi méprifant ces trompeufes facilités , 
& laiflant libres pour un tems ces pla- 
ces, qui prifes ou non ne fervoient 
en rien au fuccès de Lisbonne, & dé- 
voient être une récompenfe facile pour 
le Vainqueur , le Duc d'Albe eut coupé 
le chemin des provinces à Don Anto- 
nio, en marchant par Abrantes & San- 
tarem , & l'enfermant dans l'angle de 
Lisbonne , il n'eft pas douteux qu'il 
eut fini la guerre tout d'un coup, que 
Don Antonio ne pouvant échapper ni 
par mer ni par terre, eut accepté les 
propofitions qu'on lui oiïroit, ou fi- 
non, qu'il eue péri vi&ime de fa té- 
mérité. 

*' La guerre de la rébellion ou procla- 
mation du Portugal me fournira les au- 
tres exemples. Après avoir fouftert pen- 
dant foixante ans la domination efpa- 
gnole, les Portugais profitant de la fé- 
curité & de la foibleflè du gouverne!, 
ment ce Philippe IV , proclamèrent en 
I640 Don Juan de Bragance, qui mal- 
gré lui , lans le lavoir , & fans avoir 
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fait aucun effort généreux pour le mé- 
riter , fe vit placé fur un trône. 

Cette révolution fut exécutée avefc 
encore plus de facilité & moins d'éfu- 
fion de fhng que la conquête par le 
Duc d'Albe. Tout le monde connoît 



reffant par le ftije de l'Abbé de Vertot 
La guerre qui fuivit la révolution dura 
vingt-huit ans avec beaucoup de perte 
pour les Efpagnols ; mais comme les 
evénemens ont prefque tous été pareils 
& tous indécilîfs, je réduirai mes ré- 
flexions à trois paiîages qui donneront 
une connoiifance fuffifante des fautes 
militaires commifes dans cette guerre , 
& des malheurs inévitables, qui fui- 
vent un faux fyftème. 

Les premières années de la guerre 
ne produifirent point d'événemens di- 
gnes d'être écrits, parce que la cour 
de Madrid embarraifée dans d'autres 
guerres plus importantes, principale- 
ment celles de France & de Catalogne, 
fe négligea dans cette partie, & que 
les Portugais , au lieu de mettre à pro- 
fit cette négligence, s'abandonnèrent à 
leur nonchalance & à leur parelfe natu- 
relles , fans fe mettre .en état de foute, 
nir le poids de là guerre qui les me- 
naçoit. , ; 



ce point hiftori 




du fi fort inté- 
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En i6s$* Don Louis de Haro , bon 
JVliniftre , mauvais Général , vint com- 
mander les troupes en Eftremadure* 
il entra avec une puiflTante armée dans 
l'Alentejo , & il entreprit le fiège d'EU 
vas. Après bien du tems perdu devant 
cette place , l'armée portugaife arriva 
au fecours le 14 Janvier i£f9, Don 
Louis , forcé & battu dans fes lignes , 
s'enfuit à Badajoz (*), laiflant fur le 
champ de bataille fîx mille hommes 
tués & entre les mains des Portugais 
mille prifonniers, dont quatre grands 
d'Efpagne, l'artillerie, les bagages , la 
cailfe militaire , l'étendard de Charles V, 
& la caffette du Général dans laquelle 
étoient renfermés des papiers impor- 
tans. 

En 1661 * Don Juan d'Autriche, fils 
de Philippe IV, vint commander à la 
place de Don Louis de Haro , employé 
plus utilement aux négociations de la 
paix des Pirenées ; ce Prince , fuivant 
le même chemin méthodique , aban- 
donna le tronc pour s'attacher aux 



(*) Déformeaux, hîftoire d'Efpagne. J'ai 
puifé tous ces faits dans cet auteur impar- 
tial , & je n'ai rien changé à fon ftile , ne 
pouvant faire mieux que de le conferver. 



t€2 



Etat militaire. 



branches. Trouvant Pentrcprife d'El- 
vas trop difficile , Don Juan employa 
deux ans à prendre & fortifier les pla- 
ces peu importantes d'Arronches , Oli- 
vença & Jurumenha , & s'étant avan- 
turc dans PAlentejo, il s'empara d'E£ 
trcmoz & de toute la province jufqu'à 
Alcaqar de Sal , mais après deux mois 
de campagne il fut contraint de fe re- 
tirer , à caufe des maladies & de la 
faim qui commençaient déjà à faire du 
dégât dans fon armée & dans fa re- 
traite , il fut battu deux fois , une à 
Ameixial & Pautre à Eftremoz , ou au 
moins à une demie lieue dans l'endroit 
nommé Montes Claros , & il finit fa 
campagne par la diminution de (a ré- 
putation & des deux tiers de fon af- 
mée. La bataille d'Eftremoz fe donna 
le 8 Juin 1663. Les Portugais étoient 
commandés par le Comte de Schomberg 
& fécondés par les Anglois & lés Fran- 
çois qui y firent des prodiges de va- 
leur: les Efpagnols fe battirent avec 
le courage des troupes de Charle-quintr, 
mais ils ne purent réfifter à Pacharne- 
ment & au défefpoir de leurs enne- ( 
mis. Don Juan eut deux chevaux tués 
fous lui, & fe conduifit avec beaucoup 
d'habileté & de conftance, mais Schom- 
berg ie furpaifoit encore, & il fut le 
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fanveur du Portugal. La perte des Es- 
pagnols monta à douze mille hommes 
tues ou pris. 

La dernière entrée des Efpagnols fut 
celle du Marquis de Caracene avec une 
puitfante armée dans cette province ; 
ce Général, quoiqu'avec de grands ta^ 
lens & beaucoup d'expérience, fuivant 
le torrent , ou bien les ordres de fa 
cour , fut chercher fiftématiquement fon 
malheur dans les plaines de l'Alentejo , 
où il perdit le 17 Juin \66\ la bataille 
de Villaviciofa : ce fut encore à l'ha- 
bileté de Schomberg & à la valeur des 
François que les Portugais durent cette 
viftoire, qui mit le comble à la honte 
& à la défolation de PEfpagne , qui 
détermina la paix , & qui ôta aux Et 
pagnols l'envie de retourner fe heur- 
ter contre cet écueil. Dix mille El pa- 
gnols tués fur le champ de bataille , 
quatre mille prifonnicrs, l'artillerie , 
les bagages & les drapeaux, furent les 
' marques du triomphe complet des Por- 
tugais. La fenGbilité de Philippe IV 
furpafTa après cette bataille celle qu'il 
avoit efluyée dans le cours d'un long rè- 
gne fort malheureux j il ne pouvoit 
pas fe confoler d'avoir été vaincu par 
une poignée de rebelles ; c'eft ainfi qu'il 
défignoit les Portugais. Charles II, 
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fon fuccefleur , fit la paix par impoffi- 
trilité de continuer la guerre. 

Cette guerre , quand elle auroit duré 
encore un fiècle , ne pouvoit jamais 
avoir une autre fin , tant qu'on ne chaiv 
geoit pas les moyens de la faire j la 
preuve eft qu'on ne peut en attribuer 
Je mauvais fuçcès , ni au défaut de chefs, 
car Don Juan d'Autriche , le Marquis 
de Caracene , le Comte de St Germain, 
le Duc d'Oiïbne, s'étoient diftingués 
dans des guerres plus confidérables, ni 
à la foiblefle de l'armée , car en aucun 
tems les Efpagnols n'ont été plus bel- 
liqueux que depuis le fiècle de Charle- 
quint jufqu'à la fin du règne de Phi- 
lippe IV, ni à l'habileté des Portugais, 
car excepté le Comte de Schomberg qu'ils 
haïlToient comme étranger , l'incapaci- 
té , la préfomption & la difcorde conv 
mandoient l'armée portugaife. 

L'unique fondement de tous ces mal- 
heurs ctoit l'incertitude, l'imprudence 
& le peu de folidité du fyftème de cette 
guerre 5 en lifant cette hiftoire, il fem- 
ble qu'il reftoit encore un peu de Pan- 
rien efprit de chevalerie errante ; les 
Princes confentoient tacitement à ce 
que telle province feroit le théâtre de 
la guerre, où concourroient les armées 
comme dans un tournois pour décider 
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eh- champ clos des affaires très étran- 
gères au tournois où fe donnoient les 
côtips : chaque Général s'éloignoit de 
ion but , s'embarraflbit dans des entre- 
prifes inutiles ou périlleufes , & fe con- 
duisit contre tous les principes de Part 
& de la réflexion. 

Ce vice a été reconnu dans notre fie- 
de , mais pour cela on n'a pas travaillé 
à trouver le remède, puifque malgré 
une quantité d'occafions favorables , on 
n'a jamais débattu les moyens de cette 
guerre que quand on a été fur le point 
de la recommencer. On n'a point levé 
de cartes, on n'a point reconnu les che- 
mins , les montagnes , les rivières \ on 
n'a point accepté , on n'a peut-être mê- 
me jamais propofé en tems de paix des 
projets militaires; on n'a pris aucun 
arrangement fur les fubfiftances, les 
bagages , les ponts , le genre des armes , 
la façon de les employer : on n'a admis 
aucun nouveau fyftème à la place de 
l'ancien que la cour d'Efpagne a rejette 
avec une jufte méfiance. 

La guerre de la fucceflïon d'Efpagne 
ne donne point matière à mes réfle- 
xions, parce que, excepté quelques cour- 
fes heureufement exécutées par le Mar- 

2uis de Bey , elle a été purement défeiv» 
ve du côté de l'Efpagne^ 
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Dans cette dernière guerre on a proi 
pofé un plan tout diïterent du paffe 
lequel a mal réulli, La playe des Efpa- 
gnols eft récente , elle Inipire les plus 
profondes réflexions ; rexpérience doit 
être le fruit des difgraces. 

Nous vivons da»:s un fiècle éclairé 
& expérimenté. La guerre eft la fcience 
des Souverains. Les fyftemes font cal- 
culés , les projets font vériBés. Le grand 
Fédlric donne des leçons aux (ïecles 
à venir ; félon fon fyftëme , les rivières 
font les chemins naturels pour entrer 
dans un royaume, foit pour l'attaquer, 
foit pour le défendre ; leur cours indi- 
que les projets tant militaires que de 
fubfiftance : tel eft fon principe fonda* 
mental prouvé par fa conduite dans les 
guerres qu'il a terminées glorieufement. 
fi ne peut fortir que des confequences 

avantageufes de cette hypothèfe ferme & 
immuable. 
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Carattère national &f Gouvernement. 



CHAPITRE PREMIER. 

Mœurs des Portugais, les fidalgos , les 
femmes, fpe&acles, danfes, combats 
de taureaux. 

Le cara&ère de la nation Portugaife 
eft à peu près le même que celui des 
Efpagnols , le même fonds de pareffe & 
de fuperftition , le même genre de cou- 
rage, la même fierté, mais plus de po- 
litefle & de faufleté , ce qu'ils doivent 
à la rigueur du gouvernement préfentj 
le même zèle national , & par delTus , 
Pefprit d'indépendance le plus décidé , 
qui produit la haine la plus forte con- 
tre les Efpagnols qui les ont tiranni- 
fés , & contre les Anglois qui les maî- 
trifent. 

Les mœurs des provinces du nord 
du Portugal re(femblent pofitiyement à 
celle des EcolTois. Ce font de beaux 

* 
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hommes , francs , fincères , braves » 
remplis de préjugés, de haine natio- 
nale & d'amour patriotique *> ils exer- 
cent Phofpitalité : & dans les provinces 
d'Entreminho y Douro & Tra-los-Mon- 
tes , il n'y a pas d'auberges. Dans le 
midi au contraire , & fur-tout à Lis- 
bonne , les habitans font voleurs, ava- 
res, traîtres, brutaux, fiers, de mau- 
vaife humeur, & auili vilains de corps 
que d'efprit \ on rencontre cependant 
quelques exceptions à cette généralité 
& fur-tout parmi la noblelfe , qui eft 
d'un plus beau fang que la noblefle EC 
pagnole, plus affable & plus commu- 
nicative, ce qu'ils doivent à la grande 
fréquentation des étrangers. 

Les Portugais font ennemis nés des 
Anglois & des Efpagnols. La nation 
avec laquelle ils fimpathifent le mieux 
eft la Franqoife , pour laquelle ils ont 
une crainte & un refpedl fingulier ; ils 
font dans le préjugé qu'aucune place 
ne peut réfifter à T'attaque des Fran- 
çois: cette opinion eft avantageufe, 
ainfi que cette fimpathie, qui provient 
d'une relfemblance affez grande dans 
la gayeté , la vivacité , Pinconftance & 
la tournure d'efprit de ces deux peu- 
ples , ce qui forme entr'eux un rap- 
port que d'habiles politiques pourroient 

faiiîr 
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faifir & manier utilement En politi- 
que, on ne travaille pas toujours aflez 
d'après la connoiflance du cara&ère des 
peuples, on ne regarde que les Rôis& 
leurs intérêts, & fouvent on manque 
les négociations les plus eflentielles pour 
n'avoir pas fu rapprocher les oppofi- 
tions qui fe trouvent entre ces grands 
intérêts & les caractères des nations 
avec lefquelles on traite. 

Les fidalgos (ou grands de Portugal) 
ne font pas aulîî ignorans que les grands 
d'Efpagne , mais ils font prefqu'aufli 
peu communicatifs , auifi fiers & plus 
jaloux de leurs femmes > très peu fer- 
vent, parce' que très peu en ont laper- 
miflîon: ils ont porté l'audace, la ti- 
rannie & l'indépendance jufqu'au der- 
nier période , depuis l'époque de l'a- 
clamation en 1640 jufqu'à celle de l'af- 
faflînat du Roi en 1756. Le Comte 
d'Oyeras a profité de cette circonftance 
pour les réduire , & les mettre plus 
bas qu'ils ne s'étoient jamais élevés ; il 
a fait renaître l'autorité du Roi & des 
loix dans des flots de fang : la plupart 
des principaux ont péri enprifon; ceux 
qu'on voit à la cour font vils , pauvres 
& rampans : il ne laifle fervir que ceux 
qui lui font particulièrement attachés, 
ou ceux qui n'ont aucune qualité qui 
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puifle un jour lui faire ombrage ou lui 
nuire. Le refte de la noblefle vit fans 
crédit , ignorée , endettée & fans hon- 
neurs. 

Les femmes Portugaifes font celles 
de PEurope qui ont la plus belle car- 
nation , les plus belles dents & les plus 
beaux cheveux 5 leur habillement, quoi- 
qu'avec quelque reffemblance avec ce- 
lui des femmes Turques, n'eft pas avan- 
tageux ; elles fe rendent la gorge trop 
abondante, trop eh avant & trop fer- 
rée: leurs fouliers font fort hauts & 
fort larges , & prefque toutes ont le 
pied fort gros & marchent maU atifli 
marchent-elles peu. Elles font toujours 
afTifes fur leurs talons, & jamais elles 
ne fe promènent: elles font d'ailleurs 
galantes, fpirituelles & inftruites , mais 
elles vivent dans une folitude auftère. 
Les intrigues font difficiles & dange- 
reufes en Portugal : on ne voit les fem- 
mes qu'aux fpedlacles & dans les égli- 
fes. Elles ont de fort beaux cheveux» 
& elles font fort propres & fort co- 
quettes. Les loges des théâtres font très 
parées par la préfence de ces belles 
femmes , mais le peu de liberté dont 
elles jouiflent les met, pour les honv 
mes & fur-tout pour les étrangers , au 
* rang des beaux portraits qui ornent-les 
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apartemens. Les femmes du peuple font 
tenues avec prefqu'autant de contrain- 
te : on en voit aufli de fort belles , & 
quelque pauvres qu'elles foient , elles 
ont un art & un foin fïngulier pour 
arranger leurs cheveux & parer leurs 
fêtes quelles ont toujours découvertes 9 
même dans les rues. 

Le fpeétacle Portugais eft encore plus 
mauvais & de plus mauvais genre que 
l'Efpagnol ; ils n'ont travaillé que dans 
te burlefque, à peu près comme les 
pantalonades Italiennes , mais avec 
moins de fel& beaucoup de .bas-comi- 
que : ils n'ont ni cette multiplicité, ni 
cè beau fonds de pièces , telles que cel- 
les de Lope de Vega , Calderon , Mo- 
reto &c. ; aucun bon écrivain n'a tra- 
vaillé pour le théâtre , excepté Ca- 
moëns qui a donné une afTez bonne tra* 
duétion d'Àmphrtrion qu'on ne joue 
jamais , & 4 un nommé Ferreira qui a 
fait une très bonne tragédie d'Inès de 
Caftro dans le goût grec. On traduit à 
préfent Ai théâtre François & de l'Ita- 
lien 5 mais le goût du pays & la du- 
reté de la langue gâtent extrêmement 
ces ouvrages. Les nfteurs foiît mau- 
vais , mais bien habillés i les danfes & 
k mufique font excellentes -, & forment 
àe bons intermèdes qui répandent un 

H % 
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peu d'agrément dans les deux théâtres 
de la ville de Lisbonne, où on donne 
de fort bons opéras Italiens , outre ce- 
lui du Roi qui eft le mieux* compofé 
de l'Europe. \ 

L?s Portugais font d'ailleurs peu corn- 
municatifs , & il y a erçtr'eux fprt peu 
de fociété , fur-tout à Lisbonne 1 .. Le 
ouvernement , devenu foupçonneux 
epuis l'affreux complot contre le Roi , 
a défendu toute aflemblée, ce qui s'ac- 
corde à merveille avec l'extrême jalou- 
fie de la nation; ainfi la yi|le de, Lis- 
bonne eft fans divertiffemçns ; il y a 

Îiuelques bals qui font plus pouri'amu- 
ement des étranger^que des nationaux. 

La danfe nationale fe nomme la Fof- 
fa; elle fe danfe deux à deux comme 
la danfe Efpagnole nommée le Fandan- 
go, au fon d'une mauvaife guitarre ; 
les mouvemens en font extrêmement 
indécens , imitant parfaitement le mo- 
ment de la jouiffanpe ; le àanfeur ac- 
compagne ordinairement fagefticulation 
d'obfcenités & de mots lubriques qui 
divertiiTent la compagnie. 

Il y a en Portugal ainfi qu'en Efpa- 
gne des combats de taureaux , où mal- 
gré la précaution qu'on prend toujours 
d'envelopper. les cornes de ces animaux, 

il arrive quelquefois des accidents pac 

» 
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la prodigieufg mal-adrefle des combat- 
tans : mais ce qu'il y a de plus fingu- 
lier, c'eft' qu'il eft permis aux plus 
grands Seigneurs d'être aéleurs de ces 
courfes en mafque , & à chaque com- 
bat quelqu'un d'entr'eux ufe de cette 
permiilïon. Ils font à cheval avec de 
petites lances qu'on nomme en Efpa- 
gne Rejoues; le cavalier, s'il perd l'é- 
met , r ou fi fon chapeau tombe , ou s'il 
eifuye une décompoftura ou dérange- 
ment , eft obligé de mettre pied à terre 
pour'vanger cet affront, & de com- 
battre le taureau feul, non pas comme 
les Efpagnols derrière un manteau , mais 
en face; à coups , de ftbre, ce qui eft 
pnfpedacle éfrayaiît & d'une noble bar- 
baries à la vérité, le» taureaux du Por- 
tugal ne reflemblent nullement à ceux 
d'Efpagne , ni pour la force , ni pour 
la taille, ni pour la férocité, & ils ont 
une boule à chaque corne. Ainfi les 
Portugais ont le même fpedacle fangui- 
naire, mais avec moins de crainte & 
de férocité que les Efpagnols, 

• ,1 ' . 1 > 
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CHAPITRE 11 



Habillement , maifons , police de Lisbon- 
ne * fon climat, tremblement de terre* 



.O.Yant dépeint Fajuftement des fem- 
mes , il ne refte pins à parler que de 
Fhabillement des hommes qui eft Pha- 
bit européen , mais taillé & porté de 
jnauvaife grâce , accompagné d'une ca- 
pe à PEfpagnole & d'une longue épée v 
ces habits font fort mal faits , fort mal 
propres , & fentent le judaïfme , ce qui 
ne ieléve pas la mauvaife mine Porta* 
gaife ; les perfonnes de la cour portent 
prefque tous des uniformes. 

Les maifons font auffi fort mal-pro- 
pres , mal bâties & incommodes ; les 
c&ufins , les punaifes & les infe&es de 
teute efpèce , nés dans la fange de Lis^ 
bonne & des autres villes» en rendent 
le féjour infupportable , & la légère- 
té des toits & des murailles ne met 
point les habitants à l'abri de la rigueur 
de l'hiver & des vents du nord. Depuis 
le tremblement de terre, on n'ofe con£ 
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truire des bâtimens {blides ; le Roi luif 
même eft logé dans une barraque : ou 
a pris le parti de faire conftruire ces 
tmrraques en Hollande , d'où les vai£ . 
féaux les apportent toutes faites , on 
n'a que la peine de les aflembler & les 
confolider avec un fimple enduit de 
plâtre i ces maifons peuvent fe bâtir ei* 
vingt-quatre heu^s , & fe ttanfplantex 
en auflî peu de omis. . 

Les rues de toutes les villes font renif 
plies d'immondices , làns aucunes lu* 
mières que celles de quelques Mado* 
nés, peu fûres la nuit» & infe&ées paç 
tous les chiens qui couchent dehors 5ç 
qui paiTent les nuits à aboyer; il e$ 
même étonnant qu'il ra'arrive pas plus 
d'accident par ces. animaux aifamés , 
dont un feuï qui aurait la rage fuffkoiç 
pour répandre en deux ou trois heures 
de tenis ce fléau dans tous les quartiers 
de la ville \ on compte à Lisbonne feuj 
plus de quatre-vingt, mille chiens dan? 
les rues. Vers les huit heures du £bir 
en hiver , tous les bourgeois & le peu», 
pie fe tiennent fur le feuil de leurs 
portes à réciter le rofaire en efpèce dç 
plein-chant; ce vacarme dure une heu,, 
re , paiTé lequel tems les rues font inon- 
dées de voleurs, de pots de chambre, 
«le chiens & de gens de juftice. Les 
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sbirres qui font en aflez grand nombre 
marchent par bandes de quinze ou vingt, 
armés de leurs longues épées qu'ils pré- 
fentent nues devant les paflants cju'ils 
entourent , en les interrogeant de façon 
à les éfrayer : cette troupe de police eft 
peu redoutée des malfaiteurs & peu e£ 
timée du Miniftre , qui fait faire dans 
Lisbonne des patrouilles dans tous les 
quartiers par la gardon , qui eft tou- 
jours de quatre ou cinq mille hommes: 
une partie des Jéfordres eft caufée par 
kl quantité de Nègres & de Métis qui 
paflent dans Lisbonne le nombre de 
cent cinquante mille ; par la mifère du 
peuple , & par la facilité de fe cacher 
dans les ruines encore fubfiftantes & 
impénétrables de cette malheureufe vil- 
le. Lisbonne , dont j'ai fait ailleurs la 
defcription, eft un amas éfrayant de 
palais renverfés, d'églifes brûlées, de 
décombres pareils à ceux d'une fortifi- 
cation que l'on a fait fauter en l'air ; 
dans beaucoup d'endroits on marche au 
travers de remplacement des maifons 
dans des rues pratiquées fur ces dé- 
combres , que l'on a relevé des deux 
côtés pour former des paffages : on voit 
ça & là s'élever quelques maifons ifo- 
lées , & des ruines aulîî bizarres & 
auili horriblement belles que les reftes 
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des édificés des Romains & des Grecs. 

Le climat y eft tempéré & rafraichi 
dans la fatfon des plus grandes cha- 
leurs par un vent de mer qui purifie 
Pair & le rend aflez fain. Il y pleut par 
déluges cinq mois de l'année , alors les 
rues baffes font impraticables par les 
torrents qui defcendent des parties hau- 
tes de la ville , & qui noyeroient qui* 
conque voudroit s'y hazarder. Dans le 
cours des fept mois de féchereffe , il 
s'élève des ouragans fréquents qui cau- 
fenc une pouflîère fi épailfe qu'elle obC 
curcit le ciel. 4 

Les tremblemens de terre y font fi 
fréquens, qu'il ne fc paffe pas d'année 
que l'on n'en éprouve deux ou trois 
légers , & les vapeurs bitumineufes qui 
s'élèvent fouvent fur le Tage indiquent 
que le deffous de ce fleuve & l'intérieur 
des montagnes de Lisbonne &' des en- 
virons ,* font remplis de bitume & de 
matières ignées toujours en agitation , 
dont l'a&ivité continuelle occafionne de 
grandes exploitons & de violentes fe- 
couifes périodiques , puifque le trem- 
blement de terre de 1755 avoit été pré- 
cédé, un fiècle & demi auparavant, par 
un autre tout à fait pareil pour fa vio- 
lence & fes déplorables éfets, & ce pre- 
mier par plufieurs autres fucceffifs de- 
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puis mille ans dans la même propor- 
tion féculaire. 

U n'y a point de promenades pu- 
bliques , ni dans cette ville , ni dans 
les environs , mais ils font ornés de 
quintas ou maifons de campagne allez 
agréables, dont quelques unes font pat 
fabiement entretenues j la plus belle & 
la plus curieule pour les eaux & pour 
les plantes rares eft celle de Mr. de 
Vifmes négociant Anglois, homme ai- 
mable , inftruit & pailionné pour la bo- 
tanique & l'hiltoire naturelle , autant 
que foigneux pour la recherche & la 
culture des plantes les plus fingulières 
de toutes les parties du monde : la beau- 
té de Ci quinta, fon goût & fa poli- 
tefle lui attirent beaucoup de vifites des 
étrangers, qui enfortent aufli fatisfaits 
de fes mœurs & de fon efprit, qu'é- 
tonnés du choix & de la variété des 
plantes qu'il a raffemblées. C'eft dans 
ces quintas que fe réunit la bonne com- 
pagnie, c'eft-à-dire les négocians étran- 
gers, qui feuls font en état de foute- 
nir ces dépenfes & d'en goûter les 
plaifirs. 
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CHAPITRE III. 



Jtijtice , p-ifons, Tribunaux, Cités, Or- 
dres , Archevêchés, Èvêchés , Patriar- 
chat , Religion , Inquifition , exputjton 
des Jéfiiites , théfe du P. Fereira. Schif- 
me du Portugal. 



Portugal , auifi mal exercée que les dé- 
fagrémcns de la vie qu'on y efluye le 
prouvent, eft entre les mains des Ju- 
ges nommés Juez de fora, lefquels font 
Subordonnés à des Corregidors & Oy- 
dors; tout le Portugal eft divifé en 
Corregidories & Oydories : rien n'eft 
plus infolent & plus avide que cette 
grande quantité de différais Juges. La 
juftice eft adminiftrée avec les mêmes 
extorfions, le même fatras de loix, & 
la même quantité de plaidoiries & de 
chicanes qu'en Efpagne , c'eft à dire , 
plus mal encore que dans le refte de 
l'Europe. 

Les prifons font le féjour de la bar- 
barie & du défefpoir , on en fort rui- 
né fi l'on eft innocent 5 ruiné & abfous 
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G l'on eft coupable: l'impunité du cri- 
jve enhardit. J'ai vu à Lisbonne un 
domeftique afTalïïner Ton camarade en 
plein midi au milieu de la rue , fe re- 
tirer froidement avec fon couteau à la 
main , être conduit en prifon en riant, 
& en fortir quelques mois après pour 
ftire le métier de bourreau- Le Li- 
moero eft la prifon publique de Lis-, 
bonne, remplie ordinairement de qua- 
tre ou cinq mille malheureux. Les cri- 
minels d'Etat, les Nobles, les Offi- 
ciers , depuis même le grade de Lieu- 
tenans-Géncraux , que l'on veut punir 
pour des fautes ou graves, ou légè- 
res indiiféf emmeitt , les débiteurs, les 
étrangers y font mêlés avec les plus- 
garnis malfaiteurs fans difeindion de 
r;,ng, ni de traitemens, que félon ce 
qu'ils peuvent payer au géoiier , & plus 
ils font riches , plus on les maltraite 
pour en tirer d'avantage ; il eft ruineux 
pour les gens riches d'être mis en pri- 
îbn. Les pauvres y font à la merci de 
Ja chanté publique, car le Roi ne paye 
rien pour les prifonniers; c'eft pour 
cela que l'on emprifonne tant de mon- 
de & avec tant de légèreté. Il y a d'au* 
très prifons feercttes d'Etat bien plus 
éfroyabies , féjour des tourmens & du 
défdpoir s ce font des fouterrains au 
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niveau ou au defïbus même de la ri- 
vière, dans les tours de St. Vincent, 
de St. Julien & de Bougio , dans let 
quelles languiflent, fans efpérance de 
revoir jamais le jour, beaucoup de Fk 
dalgos , chefs des premières familles, 
vi&imes lentes & irrévocables de la po- 
litique , de la juftice , de la force ou 
du defpotifme. La difparition & les en- 
lévemens perpétuels de perfonnages 
connus impriment un éfroi & une cons- 
ternation dans Lisbonne & le Portu- 
gal , dont je ne vois pas de plus fidèle 
peinture que celle que Narbal fait à 
Télémaque de Pétat de Tyr fous le gou- 
vernement du tiran Pigmalion. 

Le chef de la juftice & de la police eft 
l'Archevêque d'Evora Saldanha , grand 
ami du Comte d'Oyeras, du même ca- 
ractère que ce Miniftre, & le plus ri- 
che ecclétiaftique de tout le royaume * 
il a beaucoup de pouvoir & beaucoup 
de fafte. 

Le premier tribunal eft ce ! ui de ju£ 
tice, nommé le Defembargo do Paço 
ou le Parlement, divilé en deux -, celui 
de Lisbonne a feul le droit de juger 
en dernier reifort, & celui d'Oporto, 
qui en relève, eft ftijet à revi(iof> : ce 
Parlement a été fondé au commence- 
ment du quiiuieme lîécle par Jean 1 5 
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le nombre des Confeillers nommés De- 
fembargadors n'eft pas fixe. Celui de 
Lisbonne a la jurifdidiion des Algar- 
ves, de l'Alentejo, de PEftremadure , 
& du diftrid de Caftel-Branco & Riba 
de Coa : celui d'Oporto a le Tra-los 
Montes, l'Entrcminho y Douro & le 
Beïra : chaque Parlement eft divile en 
deux chambres, celle de fupplication 
qui eft de trente-neuf Miniftres, & celle 
de juftice civile qui eft de vingkqua- 
très le rcfte des Confeillers font nom- 
mes extravagantes, ce qui répond à ho- 
noraires. 

Le Confeil d'Etat, fondé en 1557 
par la Reine Catherine Régente du 
royaume pendant la minorité de Don 
Sebaftien , eft compofé de quatre Con- 
feillers eccléfiaftiques , cinq fécul^ers 
& un Secrétaire d'Etat , qui ordinaire- 
ment eft le Miniftre du Roi; fon dé- 
partement eft pour les Archevêchés , 
les Evêchés, les Capitainies générales, 
Gouvernemens, Vice-royautés, Ambat 
fades , alliances & mariages. 

Le Confeil de Guerre eft compofé 
de quatre Confeillers & un Secrétaire, 
qui eft ordinairement Miniftre de la 
guerre, c'eft à préfent Don Luis d'A- 
cunha; dans les caspreiiàns il le réunit 
au Confeil d'Etat. 
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Le Gonfeil des finances eft divifé en 
quiiue tribunaux particuliers, comme 
ceux des comptes, de la douane, des 
Indes, des mines, des magafins, de 
Madère , maifons desmonnoyes, flot* 
tes &c. Ce Confeil eft régi en trois 
infpeétions ou répartitions , celle du 
royaume , celle d'Afrique, & celle des 
Indes & des flottes. 

La lècrétaircrie d'Etat a été redifiée 
par Jean IV; elle fe divife en deux 
parties que le Comte d'Oyeras a réu- 
nies fur fa tête : la fecrétairerie des 
fîgnatures, dont l'office eft de faire fi- 
gner au Roi tous les papiers ou ordon- 
nances qu'il donne fur toutes les par- 
ties du gouvernement , .excepté ceux 
qui regardent la féconde fecrétairerie, 
qui eft celle des grâces & des récom- 
penfes , qui ne paflent que par les main9 
de ce fecrétaire : le titre de Secretario 
das mer ce s y grnças eft le feul que fe 
foit donné le Comte d'Oyeras , qui a 
laiifé prendre aux autres les titres & 
les miniftères , en fe réfervant la puiC 
fance & les richeifes. 

Outre ces tribunaux, on aflemble 
dans les cas prelfans les Cortes ou les 
Etats du royaume pour Faire des chan- 
gemens dans les loix ou dans la cont 
titution politique , ou pour faire reco 
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voir des nouveautés dans les Chances 
ou dans le gouvernement : mais les 
Rois n'aiment point ce tribunal infpee- 
teur & puiflant qui demande des comp- 
tes, & ces affemblées de la nation font 
extrêmement rares & toujours barrées 
par les Monarques & leurs Minières 
qui ne peuvent jamais qu'y perdre, & 
qui regardent le confentement de la na- 
tion comme une inutilité, & fou op- 
pofition comme une défobéilfance. 

Il y a trois ordres en Portugal, dont 
le Roi, comme Grand- maître, tire plus 
de deux millions de crufades. L'ordre 
du Chrift, inltitué par le Roi Denis en 
13 19, a ceifé d'être eftimable avec la 
guerre des Maures , & il eft avili par 
l'orgueil fot & mal placé qui y a in- 
troduit la plus indigne efpèce de Che- 
valiers. La grande vanité des Fidalgos 
a été & eft encore d'avoir pour com- 
menfaux de leur maifon , & même pour 
leurs valets derrière leur voiture & pour 
les fervir à table, des Chevaliers > cet 
abus étrange fe ioutient toujours, & 
cependant ces mêmes Fidalgos, le Roi 
& les Princes font décores de ces mê- 
mes ordres que leurs valets déshono- 
rent : aulfi ces ordres, fur tout celui 
du Chrift, font méptifés mèmj en Por- 
tugal. Cet ordre a le grand prieuré de 
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Thomar, quatre cent cinquante-quatre 
commanderies , & plus d'un million de 
revenu. L'ordre de St. Jacques , féparé 
de celui d'Efpagne depuis Tan 1290 & 
par conféquent fchifmatique , a le grand 
prieuré de Palmela , cent cinquante com- 
manderies , & fîx cent mille livres de 
rente. L'ordre d'Avis fondé à Evora, 
fujet à celui de Calatrava , a été trant 
planté à Avis en 1161 9 dont il a pris 
le nom en faifant fchifme -, il a le grand 
prieuré d'Avis , cinquante commande- 
ries, & cinq cent mille livres de rente. 

Ces ordres de chevalerie ont été fon- 
dés dans les tems d'anarchie par le fa- 
natifme & la brutalité des Chevaliers 
chrétiens j ils fe font longtems foutenus 
par leur courage & leur efprit d'union, 
& fur-tout par Poppofition des Maures , 
ennemis toujours exiftans , qui les ren- 
doient néceffàires aux Princes chré- 
tiens : celui de Calatrava avoit été fon- 
dé par deux moines plus braves foldats 
que bons prêtres ; celui de St. Jacques 
devoit fon inftitution à un fameux vo- 
leur nommé Fernandès , qui pour ga- 
gner le ciel confacra à Dieu toutes fes 
iniquités , & tourna contre les infidèles 
fa bravoure , fes pillages & fes cruau- 
tés : bientôt les grandes acquifitions 
que ces Chevaliers firent fur les IVlau- 
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res les rendirent infolens & redouta- 
bles à leurs propres Rois. Ils faifoient 
des alliances avec leurs ennemis, rava- 
geoient le royaume , & joignoient la 
tirannic à l'indépendance. On a vu plus 
d'une fois des Grands -maîtres s'allier 
avec les Rois Maures, conduire les 
troupes infidèles dans leur propre pa* 
trie , & les aider à ravager le pays des 
chrétiens i c'eft là le fujet de Pextino 
tion des Templiers & de la chute de 
beaucoup d'autres ordres. Les Rois de 
Portugal, à l'exemple des autres Mo- 
narques de l'Europe , ont trouve le vrai 
moyen d'éteindre les abus du pouvoir 
en ne confiant plus la charge de Grands- 
maîtres à des fujets , mais en fe la ré- 
îervant. Ils ont ainfi affoibli & énervé 
les ordres de chevalerie, qui ne font 
plus à préfent que de vaines marques 
d'honneur & des moyens de gratifier 
les fujets fidèles : mais ils ont trop avili 
ces ordres, qui font tombés dans le mé- 
pris, ce qui a l'air d'être une vengean- 
ce des Rois. Miîord Tirawley ancien 
Ambafladeur d'Angleterre en Portugal, 
qui gouvernoit & pouvoit tout fous le 
règne de Jean V , faifoit à ce fujet un 
conte affez plaifant. " Jéfus-Chrilt, di- 
„ foitil, étant defeendu fur terre dans 
» le tems de la fureur de la chevalerie, 
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^ arriva à la cour de Bourgogne , & 

s, follicita la toifon d ? or qui lui fut re- -< 

^ fufée. Le Roi de France lui refufa 

„ de même Tordre de St. Michel. Ari 

5, rivé en Efpagne , il crut pouvoir ob~ 

n tenir une croix dans un des quatre 

9> ou cinq ordres qui dévaftoient ce 

& royaume: mais le Roi d'Efpagne, 

,5 ayant examiné i'obfcurité de fes ti- 

35 très & la légèreté de fes prétentions , 

,3 lui dit; vous ne pouvez prétendre 

,3 à aucun de mes ordres , parce que 

33 vous n'êtes pas gentilhomme , mais 

33 allez trouver mon frère le Roi de Por* 

33 tugal, il en inftituera un exprès pou* 

33 vous, où l'on recevra tous les gens 

,3 fan* aveu & la lie du peuple. " 

Outre ces trois ordres , celui de St; 
Jean ou de Malthe a vingt-cinq corn- 
manderies , & fept cent mille livres de 
rente. En Efpagne & en Portugal on 
arbore fecilemenc la croix de Maîthe , 
& on la quitte de même , ce qui di- 
minue beaucoup l'eftime qui eft due à 
cette croix, que beaucoup de Portugais 
portent par pure fantailîe, fans exa- 
men & fans tenir en rien à cet ordre. 

On compte en Portugal dix-huit ci* 
tés , dont cinq fans fiége épifcopal , 
qui font Bragança , Beja, J agos, Silves 
Jk Tavira. Trois archevêchés, Lisboux 
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ne fubordonné au Patriarche d'une ma- 
nière défagréable , Evora qui vaut plus 
de quatre-vingt mille cruzades de rente, 
& Braga qui eft occupé par un frère 
naturel du Roi, qui n'ofe fortir de fou 
diocèfe & venir à Lisbonne de peur 
d'être renfermé , ainfi que le font deux 
autres frères naturels. Dix évèchés , 
porto, Miranda , Coimbre, Guarda, 
Lamego, Vifeu, Lcyria, Elvas, Por- 
tealegre & Faro.. En Àfie trois arche-, 
vèchés , Goa primatie d'orient , da Ser- 
ra & Cranganon quatre évèchés, Co- 
chin, Malaca, Meliapur & Macao, les 
trois premiers font in partibus. En 
Amérique un archevêché, la Bahia; 
quatre évèchés, Rio- Janeiro* Pernam- 
buco , Maranhao & le grand Para. En 
Afrique un archevêché , le Funchal dans 
l'ifie de Madère; quatre évèchés, An- 
gola , St. Thomé , Caboverde & Angra. 

Le clergé du Portugal eft beaucoup 
trop puiilant , & multiplié dans une 
proportion trop forte en comparaifon 
de la population, car les moines , prê- 
tres ou religieufes paffent deux cent 
mille dans ce royaume , qui ne contient 
que deux millions d'ames: auiîî le Corn- 
te d'Oyeras a-t-il fait entrer dans fon 
plan de gouvernement le projet de le 
diminuer, fur-tout les religieufes, eii 
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éteignant la moitié de leurs couvens , 
les rafTemblant de deux en deux , & dé- 
fendant à tout ordre religieux, maies 
ou femelles, de recevoir aucun novice 
avant l'âge de vingt-cinq ans , & fans 
une permtflion expre(Te du Roi. Le cler- 
gé ett en Portugal fort ignorant & fort 
diiTolu y l'impunité , la licence & le pou- 
voir, attachés à cet état, en occasion- 
nent la profanation la plus publique. 
Le fcandale , qui lui enlève la vénéra- 
tion du peuple, eft encore plus nuifî- 
ble à la religion que les perpétuelles 
railleries des Anglois, Pintroduâion 
des livres philofophiques & les querel- 
les avec la cour de Rome. Les moines 
vivent dans le libertinage le plus éfre- 
né , & les religieufes ont été jufqu'à pré- 
fent des courtifanes cloîtrées. Tous les 
couvens du Portugal prennent modèle 
fur celui. d'Odi vêlas , où trois cent re- 
ligieufes belles & coquettes formoient 
un ferrail à Jean V, d'où font fortis 
tous les bâtards de ce Roi , & lefquel- 
les avoient chacune un ou plufieurs 
amants qui les entretenoient : ces reli- 
gieufes parées, ne portant jamais leurs 
habits de religion , couvertes de rouge , 
de mouches & de diamants , excitoient 
la galanterie la plus recherchée , & pak 
foient pour les maitrefles les plus au 
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trayantes de la noblefle Portugaife. Ce 
fcandale a été -un des points de la fé- 
vérité du Comte d'Oyeras; il a fervi 
de prétexte à la politique pour dimi- 
nuer le nombre des couvens & les reC 
traindre à des règles aurtères , ce qui n'a 
pas cependant entièrement déraciné le 
tuai: le clergé mâle & femelle du Por~. 
tu gai peut encore pafler pour le plus 
libertin & le plus corrompu de la chrè- 
tienneté. 

A la tète de ce clergé eft le Patriar- 
che , primat du Portugal & chef de la 
religion : cette dignité a été érigée au 
commencement de ce fiécle à la prière 
de Jean V , à qui cette ^race a coûté 
beaucoup d'argent ; elle fera peut-être 
un jour très préjudiciable à la cour de 
Rome, en occafionnant un fchifme, 
dont on parle déjà avec liberté, & que 
la cour de Londres appuyera de toutes 
fes forces. Le Patriarche a les mêmes 
habillemens que le Pape quand il offi- 
cie, & les Chanoines de la métropole 
( ou l'éghfe patriarchale ) font auffi ha- 
billés de même que les Cardinaux. Ceft 
déjà beaucoup que dWoutumer les 
yeux du peuple de Lisbonne à voir le 
Pape chez eux, & fi l'interdit, jette fur 
le royaume avec beaucoup d'impruden- 
«e pour Texpulfion des Jéfuites ^ tfeft 
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pas bientôt levé , il eft à craindre que 
les Portugais ne s'accoutument au fchit * 
me qu'ils éprouvent depuis dix ans* 
qu'un Patriarche ne prenne fur lui , du 
confentement du Roi & de la nation , 
de marier les coufins avec les coufines 
fans difpenfes, de faire faire gras le 
carême fans payer de bulles, & d'ac- 
corder lui-même les indulgences qui 
viennent de Rome , ce qui ôteroit au 
St. Siège un revenu confidérable, qui 
ne paffant alors que par les mains du 
Patriarche, ne fortiroit pas du royau- . 
me* Dans un fiècle raifonneur , calcu- 
lateur & politique , les innovations font 
à craindre ; & l'autorité du St. Siège a 
déjà reçu trois atteintes confidérables 
en Portugal : i°. l'expulfion des Jéfuites 
& le renvoi du Nonce (*), 2°. la thèfe 

■ ■ ■ 

(*) On nommoit ce Nonce Acciayuoli , 
il étoit emporté & fier; c'eft lui qui par les 
oppofièions mal-adroites & téméraires qu'il a 
voulû mettre aux volontés du Miniftre & à 
l'expulfion des Jéfuites en 17*7, a précipité 
kur perte; c'eft lui qui a attifé le feu de la 
brouillerie régnante entre le St. Siège & la 
Cour de Lisbonne : ce Prélat a débuté dans 
fa nonciature par un équivoque qui a fait 
beaucoup rire cette Cour qui n'eft pas très 
grave: le Roi voulant lui demander des tiouv 
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du père Fereira oratorien , dont je par- 
lerai, 3°. la durée de l'interdit que le 
Comte d'Oyeras a regardé avec tant 
d'indifférence & de mépris , qu'il n'a 
même pas voulu faire de démarches ni 
en laitier faire par les Souverains, qui 
ont voulu interpofer leur médiation , 
pour faire lever l'interdit, & finir cette 
guerre fi inégale du fpirituel contre le 
temporel. 

L'inquifition eft extrêmement modé- 
rée en Portugal; elle eft plutôt un tri- 
bunal de police conduit par le gouver- 
nement, la politique & la puilfance mi- 
niftériale, qu'une chambre ardente telle 
qu'elle a été autrefois : fes jugemens ne 
tombent en général que fur de la ca- 
naille , quelques moines ou prêtres 
Icandaleux qui font des héréfies par 
ignorance & les foutiennent par fana- 
tifme , quelques Juifs irnbécilles & quel- 
ques 

i / ■ 



velles de la fanté du Pape , lui dit , coma 
fica ofantiffimo Padre ? como ficaon os Car- 
.dinacs? le Nonce croyant que le Roi vou- 
loit plaifanter , lui répondit avec impatience, 
corne ficano tutti gli uonùni ? en portugais , 
como fiai veut dire, Comment fe porte; fi- 
care, en italien, fignifie Taétion générativc. 
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ques iropofteurs fbrciers ou forcières.- 
L'auto-da r fé que j'ai vu au commence- 
ment de Tannée iy66 étoit compofé 
d'une quarantaine de miférables, di- 
gnes du fouet par tout pays, (ans pu- 
deur & fans honte ; il n'y avoit point 
de figuron : on nomme ainû ceux que 
l'on brûle , à caufè du rôle qu'ils jouent 5 
quand la fête fe paife (ans jiguron, les 
Portugais n'y trouvent rien d'intérêt 
«fànt Les punitions étoient proportion- 
nées aux crimes, & même avec a(fez 
de douceur; la plupart étoient condam- 
nés au fouet & m haniiitfbment : les 
plus à plaindre étoient deux ou trois 
prêtres & un avocat convaincus d'a- 
voir mal parlé du faint tirijbuual , con- 
damnés en conféqueuee à uue prifou 
perpétuelle dans les cachots de leurs 
ennemis;, qui (ans doute vangent avec 
aèle leur propre eaufe : Pefpèce de Juifs 
que l'on mène aux auto-da-fé eft mé- 
prifable aux yeux même des vrais fec- 
tateurs de la loi de Moïfe, dont ils n'ont 
pris que quelques fottifes * &; dont ils 
ignorent le fonds. 

Un Juif du Levant étant amené par 
fon commerce à Lisbonne où il s'é.toit 
déclaré pour tel , étoit toujours accom- 
pagné par un familier quç Pinquifition 
Uii avoit donné pour fa fureté , & pour 
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répondre de fa conduite : il apprit de 
fon familier qu'il devoit y avoir un 
auto-da-fé , il demande & obtient du 
St. Office la permiifion de voir célé- 
brer cette fête nouvelle pour lui : ayant 
été bien placé dans Péglife de St. Do- 
mingo , il écouta avec beaucoup de cu- 
riofité les fentences de ces malheureux : 
mais quand on vint à ceux qui étoient 
punis comme Juifs , cet homme enten- 
dant avec étonnement que leur judaït 
me ne confiftoit qu'en des fottifes qui 
n'avoient rien de commun avec fa loi, 
entra dans une grande colère , & jura 
que ces miférables n'étoient pas des 
Juifs, mais des fcélerats qui profanoient 
également les deux cultes , & qu'on de- 
voit les brûler , ce qui cependant ne 
fut point fait. 

Dans la lifte dernière de Pau to-da-fé 
de 17669 je vis le nom d'une Comtefle 
d'Atouguia , veuve d'un des affaflîns du 
Roi : elle avoit été fous la dire&ion du 
père Malagrida qui lui avoit communi- 
que fes vidons & fes extafes , mais par 
égard on ne la fit point paroitre à la 
proceflîon. 

Ce que je remarquai d'encore plus 
fingulier à la tète de cette lifte fut le 
nom de deux Chevaliers du Chrift, frè- 
res , morts dans les prifons de l'inqui- 
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fîtion , déclarés innocens après -leur 
mort : l'un d'eux étoit ennemi particu- 
lier des Carvalhos * il avoit été gouver- 
neur de Mombaça en Afrique. A fon 
retour il avoit rapporté des petites pa- 
godes & des idoles de ce pays qu'il avoit 
mis fur fa cheminée, au deflus étoit 
lin crucifix auquel il adreflbit tous les 
jôurs fes prières j le voifinage du Chrift 
avec les pagodes fuflit pour le faire ac- 
cufer d'idolâtrie : il fut trainé en pri- 
fon ainfi que fon frère, leurs biens 
furent confifqués & ils y moururent , 
mais on leur donna la trifte confolation 
de les faire déclarer innocens ; on trou- 
voit à Lisbonne que cette mort fentoit 
furieufement le miniftère. 

Le Comte d'Oyeras n'auroit pu en- 
treprendre aucune des innovations har- 
dies qu'il a exécutées,s'il n'avoit pas com- 
mencé par faire donner la place de grand 
Inquifiteur à fon frère Paul Carvalho ; 
N avec tout autre chef, conduifant ce ter- 
rible tribunal^ il n'auroit pas impuné- 
ment infulté l'encenfoir : ce Paul Car- 
valho eft un homme entièrement dé- 
voué à fon frère qu'il craint & qu'il 
adore, de qui il tient toute fon exiC 
tcnce , & auquel il eft prodigieufement 
inférieur. 

Milord TWnshend, Général du fe. ; 

I a 
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cours Ànglois en Portugal pendant une 
partie de la campagne de 1763 s .fut» 
prcfent- à une cérémonie de vanité du 
Comte d'Oyeras. Ce Miniftre a voit fait 
bâtir une maifon alTez belle dans la rue 
F^rmofa, occupée à préfent par Mrs. 
Pury & de Vifmes négociants : devant 
cette maifon on a voit conftruit une 
place en demi cercle, entourée d'une 
rampe fort lourde , le tout bâti fort mat 
fîvement. Au milieu de cette place, vis- 
à-vis la grande porte , étoit une fontai- 
ne que l'on venait d'achever : le Mi- 
niftre avoit aflèmblé toute la Cour pour 
étire témoin de l'arrivée de l'eau â cette 
fontaine ; il fait un figne & la fontaine 
coule. Milord s'écrie , avec le cauftique 
Anglais , parbleu ceci me rappelle la 
bible ! voila Moïfe fatfant {brtir l'eau 



ron (en montrant FInquifîteur Paul 
Carvalho ) & voila le peuple Juif. 

Cette plaifanterie étoit d'autant plus 
amère que le judaïfme eft le vice favori ^ 
des Portugais , & qu'ils ont befoin du 



à leur inclination. Les Juifs Portugais, 
répandus en grand nombre en Europe, 
ont offert à Jean V, de lui payer par 
an deux millions de cruzades , & de 
faire la moitié des frais pour édifier 
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la patriarchale , à condition qu'on \ew 
accordât les montagnes pelées d'Arma- 
da , village & château fur la rive gau- 
che du Tage vis-à-vis Lisbonne ; ils 
s'ofïroient même à bâtir un nouveau 
fort & à payer la garnifon que k Roi 
y entretiendroit j oh leur a refafé cette 
grâce. 

La chaleur du climat, bu force du 
tempérament , l'ignorance & l'oifiveté 
font des Portugais de fort mauvais chré- 
tiens ; ils ne oonîioitfènt qu'un péché , 

- celui de la chair , & c'eft celui auquel 
ils font le plus adonnes , auquel ils font 
fe moins capables de réfifter: auiîi cher- 
chent-ils à fuppléei: à h pureté des 

• WK&urs & aux vertus morales par des 

• pratiquer pieirfes des metfes , des ro- 
saires <, des reliques , des indulgences 

& mille autres fuperftitions. B n'y a 

- aucun pays catholique ou l'on aiti au- 
tant de confiance au crédit des Saints, 
aux miracles, aux prières d'autrui, 
parce qu'on a befoht de ces échapatoi- 
res dans l'état crapuleux de faJe débats 
che, de honte , d'avarice y de haine & 
de vengeance qui agitent pcefque tou- 
jours l'ame des Portugais. St. Antoine 
eft le plus grand Saint du Portugal ; il 
partage ayee égalité le culte de la na- 
tion avec Pieu & la: Vierge : on fait 
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auffi beaucoup de cas de St. George 
depuis l'alliance avec les Anglois , & 
tous les ans on porte en proceifion fa 
ftatue équeftre armée de toute pièce & 
couverte de tous les diamants de la cou- 
ronne: moins les Portugais font bons 
chrétiens , plus ils font attachés à l'ex- 
térieur de la religion, c'eft pourquoi le 
Comte d'Oyeras ne va qu'en tâtonnant 
dans les entreprifes qu'il a déjà com- 
mencées vis-à-vis de la cour de Rome* 

La première de fes opérations a été 
l'expulfion des Jéfuites. Cet ordre (io- 
gufier , contre lequel une partie des Sou- 
verains de l'Europe eft déchainée , étoit 
tout puiifan t en Efpagne & en Portu- 
gal y abandonnant le peuple au com- 
mun des moines, il dirigeoit les con£ 
ciences des Grands , de la Cour & des 
Miniftres. 

L'ordre des Jéfuites eft une aflbciation 
politique de gens fpirituels& ambitieux 
liés par un intérêt unique: Pobéitfance 
aveugle à un fcul chef eft la bafe de leurs 
allions; toutes les vues , tous les plans, 
toutes les opérations particulières ten- 
dent au même but , & partent du mê- 
me principe , par conséquent pomt 
d'elprit de propriété , point d'intérêt 
perfonnel , point de divifion. Cet ordre 
eft l'image d'une république parfaite $ 
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-par conféquent il cft contraire à tous 
les gouvernemens : un Jéfuite n'eft ja- 
mais citoyen que de fon ordre , eft en- 
nemi né de toute fociété , & en bonne 
politique , n'eft fupportable dans aucun 
état policé , à moins qu'il ne fe difpenfe 
de fes vœux , qu'il ne jure des formu- 
les contraires , enfin qu'il ne cefle d'ê- 
tre Jéfuite. 

Il eft étonnant qu'un pareil ordre ait 
été reçu nulle part , cependant il s'eft 
glifle fous le manteau de la religion. 
Bientôt les arts , fes fciences , l'éduca- 
tion des enfans ont été les fervices par 
lefquels cet ordre a mérité toutes les 
diftinflions. Une pareille alfociation eft 
au delTus du médiocre. Plufieurs états, 
ne fe laiflant point éblouir par ces uti- 
lités réelles , ont calculé plus en grand 
que ceux qui les ont adoptés. 

Ces mêmes Philofophes auftères & 
favans , qui fe confacroient à éclairer 
les nations , s'occupoient auflî de la po- 
litique , du commerce , des guerres » 
plus habiles encore dans les intrigues 
que dans les fciences , & maniant tou- 
jours de grands intérêts, ils étoient 
foupçonnés d'employer les moyens les 
plus vaftes, c'eft à dire , les plus ma- 
chiavéliques , les plus criminels : ils ont 
été accules d'avoir allumé les bûchers, 
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-gnards , armé k fanatiime. Plufieurs 
-Potentats ont en dernier lieu ouvert 
des yeux fur leur ambition : les Parle- 
mens en France , le Sénat à Venife , 
4e foupçon craintif de Carvalho , la ré- 
volte de Madrid , les ont chalfés fuc- 
-ceflivement de France , de Venife , de 
Portugal & d'Efpagne. En politique * 
tous les écits ont en raifon d'employer 
îes moyens les plus violenspour extii\ - 
per cette fbciété ; en morale , on a coni- 
-fnis beaucoup d'injuftices contr'eux & 
Nommément en Efpagne & en Portugal 
- Une grande affaire les avoit prefqu' en- 
tièrement ruinés dans ces deux Cours* 
& leur avoit totalement enlevé la pr*. 
*ique de la confeflîon des Rois & des 
Miniftres, & par conféquent leur plus 
grand crédit Le Marquis de Carvajal, 
favori du Roi d'Efpagne Ferdinand VI, 
inaitre du gouvernement fans le titre 
-de Miniftre, avoit été gagné par la 
Reine Barbe Infante de Portugal. L'état 
conftaté du Roi fon époux & l'intimité 
de cette Reine avec le fameux Farinelli, 
xnuficien Italien , ne lui laiffant aucune 
efpérance d'avoir des enfans, elle avoit 
tourné toute là tendreflTe , fes vœux , 
ïès foins, fes intrigues vers fa patrie. 
Mx. Keene, AmbaHadeur d'Angleterre * 
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qui avoit toute fa confiance , lui avoit 
tracé , conjointement avec le Miniftère 
Portugais, le Duc d'Albe & quelques 
autres, le plan d'un traité avantageux 
au Portugal , & plus encore à l'Angle- 
terre. Mr. de Carvajal s'étoit uni à la 
Reine pour le faire réuflîr , enivré 
par fa parenté avec la maifon de Bra- 
gance , dont la Cour de Lisbonne fai- 
foit parade. 

Ce traité étoit un échange de la co- 
lonie du Sacrement fur le Rio de îa 
Plata contre les établiffemens du Rio 
San Pedro & autres , qui en arrondit 
fant le Bréfil , rapprochoit les frontière^ 
des Portugais, les étendoit le long des 
grandes Cordilleras & des rivières qui en 
fortent , & multiplioit à l'infini les dit 
férentes entrées pour la contrebande 
dans les provinces Efpagnoles les plus 
riches. Cependant le prétexte de cet 
échange étoit d'éteindre la contrebande 
de la colonie du Sacrement , qui étoit 
borné dans un feul point reflerré & con- 
nu : c'étoit principalement aux dépends 
des Jéfuites que fe faifoit l'échange ? 
il n'y a eu d'exécuté que ce qui regar- 
doit le Paraguay. 1 
* Les oppofitions du Marquis de Iji En- 
fenada, Miniftre des affaires étrangè- 
res , de la marine & des Indes , furent 
" * * I ç ~ • ~ 
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attribuées aux Jéfuites fes partifans^ 
& fufpendirent , pendant plus de deux 
ans, Péchange des ratifications de ce 
traité ; ce Miniftre refufa abfolument 
fa fignature : il fut dépouillé de fes em- 
plois , relégué à Grenade , & on nom- 
ma aux places de confelTeurs du Roi, 
de la Reine & des Infans , des reli- 
gieux ennemis des Jéfuites. Ce fut alors 
qu'on commença à bâtir la fable de leur 
royaume du Paraguay, qui a occafion- 
né une mauvaife brochure connue fous 
le nom de Nicolas I, voici l'origine dç 
cette fable. 

Le Paraguay eft une immenfe por- 
tion de l'Amérique méridionale , qui 
s'étendant depuis la Capitainie de St. 
Vincent dans le Bréfil jufqu'à la rive 
gauche du Rio de la Plata, remonte en- 
fuite par derrière le Chili & le Pérou 
jufqu'aux pays inconnus de l'Amazone, 
& n'a point de bornes fixes: cet im- 
menfe pavs eft arrofé par de belles ri- 
vières, dont les bords étoient peuplés 
par différentes nations Sauvages lors 
do partage de l'Amérique méridionale 
entre les deux nations , qui feules y 
ont des poffeffions. Les deux Cours 
de Madrid & de Lisbonne, après de ' 
longues conceftations fur les limites, 
ne pouvant rien fixer fur ce pays od 
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perfonne n'avoit encore pénétré , & 
craignant mutuellement qu'il ne leur 
prit fantaifie d'y poufler des établifle- 
mens , qui enfuite pourroient approcher 
trop , ou les Efpagnols du Bréfil ou les 
Portugais du Pérou (*); elles réuni- 
rent leur confiance fur les bons pères , 
dont le zèle infatigable pour la propa- 
gation de la foi paroilfoit mériter cette 
récompenfe. Elles firent d'un commun 
accord une conceflîon de ces immenfes 
contrées à la fociété , en y faifant une 



fa longueur eft indéterminée. Jamais la 
politique de ces deux Cours n'avoit été 
plus en défaut & n'avoit plus mal placé 
fa confiance. 

Bientôt les Jéfuites , fupérieurs aux 
autres hommes dans l'art de la perfua- 
lion , travaillant pour eux mêmes , eu- 
rent un fuccès incroyable : on vit au 



( * ) Les Portugais craignoient que les Et 
pagnols ne s'approchaflent du Bréfil , & fur- 
tout de leurs mines de St. Paul , par des 
établiflemens le long de la rivière du Paran- 
na: les Efpagrols redoutoient pareillement 
que les Portugais . par des portes fur le Pa- 
raguay & le Rio de la Plata , ne s'avoifinaf- 
fent de lei.r colonie de Buenos-Aires , du 
Chili & de leurs mines du Potofn 
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bout de cinquante ans, à h honte des 
autres colonies, le pays des Millions 
rempli de villages , le catholicifme triom- 
phant, les Sauvages civilifés , heureux, 
aflujettis au plus fage des gouvernemens. 
Aucun peuple fur la terre n'étoit plus 
heureux, tout le travail étoit en com- 
mun, tous les biens aufïï, il n'y avoit 
ni riches, ni pauvres, ni dignités, ai 
grands, ni petits > point d'inégalités, 
par conféquent point d'avarice , point 
d'ambition, point de jaloufie j chacun 
contribuoit également de fa portion de 
travail , & en recevoit une rétribution 
égale d'avantages : chaque village étoit 
une nombreux famille , dont le Jéfuite 
étoit le pères la compagnie de Jéfus 
étoit la mère de cette heureufe répu- 
blique. 

La puiflance des révérends pères , par 
une politique oppolee à celle de la plu- 
part des gouvernemens humains , étoit 
fondée fur un mélange parfait de l'uti- 
lité publique avec le bonheur particulier. 

Cette étonnante république exiftoit 
en paix : les Jéfuites , par douceur & 

Sour éviter les éclats , payoient aux 
ois d'Efpagne & de Portugal des tri- 
buts modiques , fans murmurer fur l'il- 
légalité avec laquelle ils étoient exigés 
fur des peuples libres , qui pour s'ètro 
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réunis çn fociété n'étoient devenus ni 
Èfpagnols, ni Portugais. Bientôt les 
deux Cours , jaloufes des progrès de 
pette population , fe réunirent pour par- 
tager entr'elles le fruit du travail des 
Jéfuites. Ceux-ci eurent beau repréfen- 
ter la légitimité de leurs droits par la 
concelfion, Pinjyftice de vouloir vio- 
lenter un peuple libre, qui en embraC 
font la religion Catholique & les mœurs 
Européennes, n'avoit pas prétendu fe 
donner des maîtres : on traita de ré- 
bellion & de félonie toutes les juftes 
raifons des Jéfuites , & on entra à main 
armée dans leurs colonies. Les Indiens 
fe battirent de leur mieux , mais vain- 
cus par l'expérience militaire Européen- 
ne, les uns, en petit nombre, accep- 
tèrent le joug , les autres allèrent s'é- 
tablir plus loin, emmenant leurs pères 
confolateurs , proteftant contre la ti- 
rannie & Pinjuftice des barbares Eu- 
ropéens. 

Les Jéfuites fe trouvoient dans une 
pofition très perplexe, menacés en Eu- 
rope d'être perfécutés & chaffés , leurs 
millions fe défendoient , coupables en- 
vers leurs profélites s'ils leur confeil- 
Joient de perdre leur liberté , leur pru- 
dence fut fouvent déconcertée , & un 
fait, auquel ils mirent un machiavê- 
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lifmc maladroit, dévoila leur conduite. 

Un Capitaine de dragons Efpagnols, 
François de nation , nommé le Cheva. 
lier de Bon ne val , trouva dans un vil- 
lage de la miîfion du Paranna , où il 
commandoit après la conquête, les inf- 
truélions de Tordre adreflés -au Jéfuite 
commandant ; il m'en a cités hû-mème 
trois articles que voici. " 1°. Si PE- 
n vèque de Buenos-Ayres ou quelque 
,5 chef de jurifdidlion eccléfiafti que veut 
„ venir faire une vifite paftorale , & 
3 , fè mêler dans les affaires de la mit 
53 fion , on cherchera à l'arrêter par 

des préfents, fur-tout de Pherbe du 
„ Paraguay î fi on ne peut pas le dit 
n fuader de cette vifite par intérêt, on 
s> fe fervira de tous les moyens pour 
„ l'empêcher de prendre des connoif- 
, 3 fances. 2°. Si le Commiifaire des fi- 
,3 nances ou un prépofé du Roi vient 

dans le pays pour taxer les impofi- 
33 tions, on enverra la moitié du peu* 
33 p!e dans la montagne ou dans les 
„ bois pour lui cacher la force du vil- 
,3 lage. 3°. Si le Gouverneur de Bue- 
33 nos-Ayres, ou quelqu'autre Général 
,3 ou Commandant, veut vifiter les vil* 
,3 ia^es de lami'ïïon, on elfayera de le 
n détourner -de fon entreprife en le 
„ comblant de préfents comme ci-def- 
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\> fus , & fi on n'y réuflît pas , on cm- 
„ ployera tous les moyens & même 
» la force pour repoufler Féfet de fes 
33 prétentions. 

Ces iuftrudions qui furent raopor- 
técs en Europe & qui penferent coûter 
la vie au Capitaine, que les intrigues 
des Jéfuites retinrent deux ans en pri- 
fon à Ceuta pour l'empêcher de parler, 
font une des principales pièces du prcu 
ces qu'on vient de leur faire en Efpa- 
gne. Si cependant on examine fans par- 
tialité les circonftances précédentes , on 
les trouvera moins coupables , puifque 
leur intérêt dans cette alfaire étoit lié 
avec celui d'un peuple libre qu'on op- 
priment par rapport à eux. Les Efpa- 
gnols & les Portugais jouilïènt encore 
dans cette occafion du trifte avantage 
de leurs premières conquêtes, c'eft à 
dire , de dominer abfolument fur de 
vaftes contrées dépeuplées. 

A la fuite de cette mortification , les 
Jéfuites, dépouillés en Amérique, hu- 
miliés à Lisbonne & à Madrid , dévo- 
roient leur chagrin dans le filencej ils 
fe conduifoient dans les deux Cours avec 
beaucoup de modération & de pruden- 
ce , fupportant leur difprace avec nue 
rélîgnation apparente , défavouant hau- 
tement ce qui fe paâbit au Paraguay, 
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proteftant de leur fouraiflîon & couvant 
leur vengeance. 

L'aflafTinat du Roi de Portugal eft 
exécuté à la fuite de l'affaire du Para- 
guay par tous les pénitens des Jéfui- 
tes ; ils font foupçonnés d'avoir voulu 
fi vanger par ce crime de Pinjufticc 
avec laquelle ils viennent d'être dépouil- 
lés: les pères Malagrida , Matos & Ale- 
xandre font arrêtés , mis à la queftion 
& enveloppés dans la cataftrophe de la 
conjuration. On confifque partout les 
biens des Téfuites. Leur réfiftance au 
Paraguay iemble juftifîer cette confifca- 
tion i on traite en ennemis, des reli- 
gieux qui fe défendent ; enfin on les 
chafle tous : on donne au Pape des fu- 
jets malgré lui, & on furcharge les 
malheureux états Eccléfiaftiques de qu&- 
tre mille bouches devenues inutiles, 
dès qu'elles font déplacées de leurs pot 
tes. Le Nonce , en voulant protéger 
trop hautement l'élite de la milice Ro- 
maine, gâte encore leurs affaires; ils 
font bannis fans reflburce, & tous leurs 
biens confifqués & dénaturés. , 

Cette affaire du Paraguay eft injufte, 
quoique dans les règles de la politique 
elle foit prudente , mais l'expulfion des 
Jéfuites de prefque tous les états de 
l'Europe prouve que cet ordre eft daa- 
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gcreux , a des vues machiavéliftes & 
particulières , nuifibles au bien public* 
-S'ils ont fait le bonheur des Sauvages 
éu Paraguay, c'eft qu'ils les dominoientj 
mais dans tous les pays où ils font fu- 
jets , ils élèvent des cabales , fomentent 
des conjurations , & prennent tmis les 
•moyens pour fe fbuftraire aux loix T 
Vemparer de l'autorité, & fervir Pam- 
^bition réunie , qui eft le principe & 
iaze de l'inftitut de ces moines hardis. 

Cependant le Nonce irrité fort du 
Portugal ; la Cour de Rome trouve que 
•le procès fait aux Jéfuites eft un atteri- 
-tat, & pour* le punir jette un interdit 
Jur le royaume : alors le Miniftre pouffé 
i bout Va plus* avant, il ittafque le St. 
Siège lui-même. Son premier a<fte d'hot 
tttité eft un livre fait fous fe^ yeux (oii 
dit par tetmême) pour prouver que 
les Papes ne doivent point avoir ftp. 
prouvé affirmativement Finftitut des Jé- 
fuites, & qu'en cas qu'ils Payent réel- 
lement approuvé , ils doivent fe rétrac- 
ter fans craindre d'être compromis;, 
parce qu'ils ne font pas infaillibles , & 
que dans les Conciles il y a des exem- 
ples de pareille rétractation , dans des 
cas où la religion des Papes a été fur- 
.prife: ce livre ayant foit fentir à la 
Cour de Rome lê danger du rigorifme , 
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elle a cherché à employer des média- 
teurs pour terminer cette affaire à Ta. 
miable: mais le Miniftre a été inflexi- 
ble, & loin de rechercher les bonnes 
grâces du St. Siège , il lui a fait une 
attaque encore plus forte Tannée der- 
nière, en faifant foutenir, par le père 
JFereira fameux théologien, une thèfe 
en feize points, pour prouver la nor*. 
infaillibilité du Pape. Cette thèfe eft ap- 
puyée fur les autorités des fynodes de 
France, & fur les livres canoniques du 
Clergé de France j elle eft forte de rai- 
Tons & écrite avec beaucoup de feu. 
Le peuple de Lisbonne a vu aifez in- 
différemment cette levée de boucliers P 
qui n'a fait fermenter que quelques tè- 
tes chaudes de jeunes moines , mais la 
réputation du père Fereira, Pautoritë 
& le crédit de Tordre de St Philippe 
de Néri dont il eft membre, & dur- 
tout l'inflexibilité redoutable du Comte 
d'Oyeras, ont fait taire les plus fédi- 
tieux ( * ). L'éfet de ces différentes ho£ 



( * ) Il arriva une anecdote que les Por- 
tugais regardèrent commç, un demi miracle, 
& qui donna à rire aux Anglois: le jour que 
la thèfe devoit être foutenue , le père Fe- 
reira fut attaqué d'une paralyfic fur la Un* 
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tilités contre la Cour de Rome a été 
d'aigrir les deux partis , & il fe pouf- 
roit que la Cour de Portugal , après 
avoir commencé par adopter les liber- 
tés de Téglife Gallicane, ne s'arrêtât 
pas en fi beau chemin , fi le Patriarche 
de Lisbonne étoit un homme de tète 
& plus dans la main du Miniftre, & 
fur-tout fi le Comte d'Oyeras étoit de 
dix ans plus jeune, â 



* 

gue, & un autre moine fut obligé de prendre 
la place : les Romains triomphèrent > pu-' 
bliant que c'étoit une vengeance célefte; 
mais le Comte d'Oyeras prétendit que le mi- 
racle n'étoit pas complet, puifque la para- 
lyfie n'avoit pas attaque la Hivîn avec laquelle 
le religieux écrivoit les thèfe*. 
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C H A P I T R E IV, 



Univerfité de Caimbr, Collège des No- 
bles, Littérature, Auteurs, Hijforiem, 
. Poètes , Arts. 



croyance & les mœurs tiennetit 
à l'éducation & à l'inftru&ion de l'ame> 
tien n'eft malheureufement plus boroé 
en Portugal que les lettres & les arts, 
& les moyens d'y faire^ des progrès. 

L'univerfîté de Coimbre , la mere des 
favans en Portugal , eft une école bar- 
bare , remplie de tous les pr éjuges feo 
laftiques; on n'y connoit que la phi- 
lofophie d'Ariftote , arriérée de dix fic- 
elés , hériflee de tous les fophiirncs thétf- 
logiques des premiers favans de l'ère 
chrétienne & de toutes les fubtilités hon- 
teufes, déraifonnables & abfurdes de 
l'école & de la pédanterie. Cette uni- 
verfité contient plus de 4000 écoliers , 
qui patient leur vie dans la diflîpation 
& l'ignorance é , leur grande occupation 
eft de faire des petits curedents de buis , 
connus en Efpagne & en Italie fous le 
nom de falilosi la clafTe de la langue 
grecque etoit en 1766 de fept écoliers. 
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. Les Jéfuites avoient en Portugal , 
comme dans tous les autres pays catholi- 
ques, la confiance pour l'éducation de 
la jeunefle* le Comte d'Oyeras les a rem- 
placés par un collège des nobles , diri- 
gé par lui-même, & ouvert en 1766 ; 
il a choifi des Profefleurs habiles pour 
tous les points d'une éducation fort 
étendue; mais dont Pobjetfemble mê- 
ler la pédanterie à l'univerfalité: on a 
a aflîgné à ce collège les rentes des Jé- 
fuites, au moins en grande partie. 

Les lettres & la librairie font en fort 
mauvais état en Portugal, quoique ce- 
pendant ce peuple ait de Tefprit & de 
la difpofition; mais il a été fort long- 
tems fans application, il Peft encore, 
& ce n*eft que depuis quelque tems que 
les jeunes Seigneurs commencent à fe 
jetter dans la littérature; ils font paf. 
fionnés fur-tout pour Voltaire, Rouffeau 
& la nouvelle philofophie : prefque tous 
ces livres font traduits en portugais. 
Les plus diftingucs parmi les jeunes Fu 
dalgos par leur application font les 
deux Comtes de Caftelmelhos, les deux 
Lavradio, Marquis de Cafcaës, les Com- 
tes de Prado , da Ponte & un. nommé 
Pinto; ils forment une petite focieté lit* 
téraire fort eftimable , qui a déjà don- 
né au public la traduâion du théâtre. 
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de Voltaire, delà Henriade, d'Emile, 
de PEfprit des ioix & de l'art de la guer- 
re du Roi de Prufle. On traduit coiw 
tinuellement des livres de chirurgie & 
de médecine. Peu-à-peu le goût fe for- 
mera , & les Portugais fortiront plutôt 
de Pignorance que leurs voifins les Et 
pagnols ; ils font mieux fournis qu'eux 
en auteurs anciens; leurs hiftoriens font 
fort bons , quoique trop chargés de mi. 
racles, de fanfarronades , de harangues 
& de merveilleux: le meilleur de tous 
eft Jean de Barros , le Tite-Live du Por- 
tugal , qui a écrit avec beaucoup de pu- 
reté les décades des Indes. Les éditions 
en font fort anciennes & fort rares; 
fa continuation par Diego Couto n'eft 
pas de la même force pour l'élégance 
du ftile, la facilité de la narration, la 
noblefle des harangues, la vérité des 
réflexions ; mais les faits font toujours 
intéreflans, & ces deux auteurs s'ils 
étoient moins prolixes feroient agréa- 
bles à lire. Manuel Faria a compofe 
une hiftoire de Portugal, bien écrite 
en efpagnol , il vivoit du tems des trois 
Philippes j c'eft un auteur de bon ftyle t 
mordant, critique, ami du merveil- 
leux, ainfi que Barros. Jacinto Freire de 
Àndrada a écrit une vie de Don Juan 
de Caftro, d'uu ftyle aufli extravagant, 
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que fon héros eft outré; cet auteur a 
de l'efprit & du feu , mais il cherche 
trop les pointes & les hyperboles , ce 
qui gâte beaucoup fon livre, qui n'eft 
pas fans mérite : fes harangues font trop 
*fi^urées, trop emphatiques, & toujours 
déplacées, comme font prefque toutes 
les harangues dans l'hiftoire. Voici un 
exemple de leur extravagance ! pendant 
l'incroyable fîége de Diu, Don Juan 
de Caftro aflemble fon armée à Goa pour 
aller porter du fecours à la place; les 
principaux chefs doutent de cette expé- 
dition , parce que le trajet de Goa à 
Diu, qui eft de plus de 500 lieues de 
mer , leur paroit trop hazarder pendant 
Thyver: Don Juan finit un fort long 
bavardage , par leur dire , a eh bien î 
yy compagnons , fi nos vaifleaux ne peu- 
33 vent pas tenir la mer , nous prendrons 
j, f nos épées aux dents , & nous arrive- 
„ rons à Diu entre deux eaux". Ces 
idées gigantefques ne font plus à notre 
ufage , elles font contraires à notre ma- 
nière d'écrire & de parler ; le ftile d'hi- 
perboles & d'images ne foutient pas la 
critique, il eft pléonafticjue & vuide 
de fonds : ce font des décorations de 
toile peinte qui repréfentent groflïére- 
ment les objets, & qu'on ne peut pas 
examiner de près fans être choqué des* 
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défauts de proportion. Le fiège de Diun 
eft tout à Ja fois ennuyeux & intérêt 
fant.^ Freixe ne cache pas affez les dé- 
fauts & la bizarrerie de fou héros qui 
cil un Don Quichotte. Il y a quelques 
bonnes chroniques. Refende pour les"* 
antiquités* Auteur latin i Damien de 
Goés pour le règne de Don Emmanuel > 
Francifco d'Andrada pour le Roi Jean 
III y Buarte Nugnès de Léon pour Jean I, 
Edouard & Alfonfe V, cet Auteur a 
écrit auflî la vie des 10 premiers Rois 
de Portugal, & la defeription de ce 
royaume. On vante beaucoup , & on 
a traduit en françois le Portugal recon- 

ndu Comte d'Ericeira > cet écrivain 
jerd dans les détails, «crit mal & 
avec confufiou, pèfe fur des bagatelles, 
& explique d'une manière embrouillée. 
Je fonds des affaires du teros: cet ou* 
wage contient la. guerre de réclamation 
depuis 1a révolution de 1640 jufqu'à 
la paix de 1668. H y a dieux mauvais 
traités de fortification de Don Luis Serw 
raon Pimentel, & de Manuel Azevedo, 
un traité de navigation aflez jufte de 
Don Manuel Pimentel , & une deferip. 
ti©n nouvelle du Portugal de: Caétano 
de Lima, qui eft! la pkia,€XEâe.» quoi- 
que remplie de fautes. 
Il y a un. nombre soiîlïdérable dçj 
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Poètes Portugais, dont quelques uns 
font allez bons; le meilleur de tous & 
ie plus connu dans les pays étrangers 
eft le Camoëns. Son poème , qu'il a in- 
titulé affermai à propos as Lufiadas, 
parce qu'il fe nommoit Louis, eft ver- 
îifié avec feu & facilité; fon fujet, qui 
eft la conquête des Indes par Vafco de 
Gama, eft traité avec une imitation fer- 
vile & plagiaire de l'Odyffée, de l'E- 
néide & de tous les poèmes anciens; au 
refte ce reproche eft dû à tous les poè- 
mes épiques de toutes les nations. Dans 
un des chants des Louïiïades , il a placé 
une épifode noble & touchante de la 
mort d'Inès de Caftro maîtreffe du Roi 
Don Pedre le Jufticier s dont Monfieur 
de la Motte a fait une fort belle tragé- 
die ; mais qui ne furpafle point les traits 
avec lefquels le Camoèns a peint ce fu- 
jet intéreflant. Ce même fujet d'Inès 
de Caftro a été auffi traité par un au- 
teur dramatique Portugais nommé Fe- 
reira , dans le goût grec , avec les chœurs 
lesépodes, les antiftrophes ; cette piè- 
ce eft fîmple & remplie de belles fitua* 
tions; au refte le poème de Camoëns 
eft échaffaudé fur la charpente la plus 
bizarre & la plus folle : fa machine du 
merveilleux eft la colère de Bacchus, 
qui veut foutenir le mahométifme aux 
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Indes, en perféeutant Vafco de Gama, 
que Vénus foutient, pour protéger le 
chriftianifme. Outre le mélange extra- 
vagant que produit Taflemblage cho- 
quant 4e la mithologic païenne avec 
la nôtre, cette idée me par oit ren ver», 
lée, car nous fommes plus amateurs 
du vin que les Mufulmans qui ne mé- 
ritent pas la protedion de Bacchys, qui 
en revanche rendent à Vénus plus d'honv 
mages que nous. Louïs Camoens étoit 
un brave fpadaffin , avanturier , mal- 
heureux, pauvre, & perfécufcé, il avoit 
perdu un œil en combattant contre les 
Maures, il avoit paffé une partie de fa 
vie en prifon., & il eft mort de mifè- 
re dans un hôpital : il refte de ce poè- 
te une tradudiou excellente d'Amphi- 
trion, deux autres comédies* des poe- 
fies détachées & des lettres charmantes # 
remplies de feu & d'agréments. Il y a 
beaucoup d'autres poèmes, dont le moins 
mauvais elt Malaca conquiftado f la con- 
quête de Malaca. 

Le Portugal avoit , à la fin du fiécle 
dernier & au commencement de celui- 
ci., un fameux prédipateur nommé le 
Pere Vieïra, qui avoit été mis deux 
fois à Pinquifition pour fa trop grande 
liberté en chaire, & fur une aceufation 
de Judaïfme> lejjPape fut obligé d'in- 
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terpofer fon autorité pour empêcher 
qu'il ne fût la vtôimc de ce tribunal. 
Il eft le Pere Bourdaloiie de ce pays , 
fou ftyle eft léger , moins figuré & moins 
farci de textes & de citations que ce- 
lui du refte des prédicateurs méridio- 
nal, & plein de bonne logique & de 
morale. 

Un autre Vicïra a été le meilleur pein- 
tre du Portugal, qui en a produit peu 
de bons. Les Médecins Portugais fout 
mauvais , fort ignorans , 8c ne profeflent 
cet art que par routines les chirurgiens 
fput fort lourds, fort mal adroits & grands 
charlatans. Il y a à Lisbonne un grand 
coropofiteur de imjfique nommé David 
Pérès connu dans toute l'Europe > c'eft 
un des plus habiles hommes du fiècle eu 
cet art. On ne trouve à Lisbonne point 
de maîtres ni pour la danfe , ni pour Pef. 
crime, ni pour le cheval, quoique les 
Portugais fe piquent d'être naturelle^ 
ment grands cavaliers > aufli font-ils fort 
mal adroits à tous les exercices du corps , 
& leur mauvaife grâce contribue encore 
a les rendre plus ditforraes. Il n'y a ce- 
pendant pas cinquante ans que les Portu- 
gais étoient encore de grands fpadaifins , 
mais ils ne fe fervoient pas de la pointe . 
ils frapoient d'eftoc , ce qu'ils nomment 
pancada^ & içyts çpée$ étant fort longue» 
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avec des lames fort étroites ne pouvoient 
pas faire de profondes incifions. 

CHAPITRE V. 

■ 

Gouvernement , marine , commerce , ngW- 
culture, finances. 

jToutes les parties de la fociété ont 
une dépendance mutuelle comme cel- 
les du corps humain , la maladie de 
Tune influe néceflairement fur toutes 
les autres. Un peuple fuperftitieux , 
qui cultive peu les arts & les lettres , 
ne peut pas avoir un' gouvernement 
bien réglé: d'ailleurs la fujétion aux 
Anglois diminue la vigueur que le Com- 
te d'Oyeras travaille depuis quinze ans 
à rétablir dans tous les reflorts relâ- 
chés de cette machine. Depuis ce fiè- 
cle le gouvernement portugais a été 
fans force , fans attention , fans foin : 
les Miniftres endormis aux pieds du 
trône Pont laifle ébranler par Pinfo- 
lence des nobles, les ufurpations des 
Ecciéfiaftiques & la tirannie des Anglois. 
La nature a femblé fe joindre à toutes 
cescaufes de dépériffement, pour ache- 
ver de ruiner le Portugal par un trem- 
blement de terre , & c'eft du milieu 
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de ces ruines que le fameux Sebaftien 
Jofeph Carvalho, Comte d'Oyeras, a 
eu le courage de raffermir le trône, 
en le foutenant d'une main, & de l'au- 
tre écrafant la noblefle , abaiflant le Cler- 1 
gé , & diminuant le pouvoir anglois. 
La première entreprise de ce grand 
homme a excite le fanatifme & les con- 
jurations, & lui a donné occafion de 
déployer fon caractère inébranlable , 
inflexible & févère. Le Roi, échappé 
aux coups de fes meurtriers, eft de^ 
venu leur maître & leur juge. Après 
ce premier obftacle levé, le Miniftre a 
attaqué les Eccléfiaftiques, & enfin il 
a pris vis-à-vis les Anglois les biais de 
la plus fubtilc politique & de la plus 
profonde prudence \ partageant la haine 
de fa nation contr'eux , il leur a porté 
des coups d'autant plus directs qu'ils 
le paroiflbient moins , & qu'il n'a eu 
l'air que de remédier à des abus. 

La marine étoit en fort mauvais 
état y cinq ou fix vaifleaux défemparés 
& autant de frégates , fans matelots , 
fans officiers , conftituoient les forces 
navales. Le Miniftre , pour être maître 
nbfolu dans cette partie, a fait nom- 
mer Secrétaire d'Etat de la marine 
fon frère François Xavier de Mendo- 
ça , qui vient de mourir il y a trois 
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mois; ce frère étoit un homme bor- 
né , mais bon travailleur & fort obéit 
fant à fon frère , qui par ce moyen 
s*eft vu maître de ce minîftère. En 
fept ou huit ans la marine a été réta- 
blie fur un bon pied; des étrangers » 
Anglois, Suédois, Hollandois, Danois, 
François , font venus enfeigner la na- 
Tâgation aux Portugais , qui depuis deux 
cents ans ont conquis trois parties du 
monde, én ont fait le commerce, ont 
tourné toutes leurs vues du côté de fci 
marine » fans pour cela apprendre à na- 
viguer. La marine actuellement cort- 
Cfte en dix vaiffeaux de ligne & fe 
double de frégates; le tout conftruit 
en fuperbe bois de Bréfîl. On a lancé 
â l'eau à Lisbonne deux vaiifeaux de 
feptante quatre & feptante deux canons 
d'une conftrudlion admirable pour la 
réfiftance & la durée; mais les Officiers 
ne font pas alTez exercés , ils font mau- 
vais & les matelots auflR, & je crois 
que fur mer les Efpagnols auroient, 
vaiifeaux à vailîèaux, un avantage coà- 
fîdérable par Pefpèce de leurs équipa- 
ges : mais la marine angtoife fupplée à 
ce défaut , & c'eft elle qui l'a entretenu 
jufqu'à préfent. D'ailleurs Pétataduel 
de la marine poitugaife fuffit pour fa 
défenfe de fes côtes; la guerre contre 
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les Saletins, qu'ils ont à Soutenir feuîs 
depuis la paix de Maroc avec la France 
& l'Efpagne, peut être pour eux une 
école & les aguerrir, ce dont ils ont 
grand befoirç , car ils n'ont pas la ré- 
putation d T ètre braves fur mer. La 
guerre contre Maroc peut être un jour 
Funefte aux Portugais , lî l'Empereur de 
Maroc vient à bout de fortifier Mogâ- 
dor , d'attirer des renégats bons ma- 
rins , & d r établir la croifière de fçs 
corfaires du côté des îfles du Cap verrf , 
des Canaries , des Aqores & de Madè- 
re; les vaifleaux venant du Bréfll rit 
queront d'être fouvent attaques, fut- 
tout depuis l'extinétion des compagnies, 
dont les vaifleaux forts & bien armes 
alloient en flottes efeortés par les vaiC 
féaux du Roi Les Saletins ont dé fa 
Élit cette année une épreuve qui n\i 
manqué de leur reuffir que par un 
Çfand hazard; un cor faire de Salé |a 
été à la rencontre d'une flotte à la hau- 
teur du Cap verd, s'y eft Joint cornue 
s'il eut été de eonferve , & remarquait 
un vaifleau de la compagnie qui alloît 
mal , il s'eft arriéré , lui a envoyé fa 
chaloupe la nuit, l'a abordé , & s'en 
eft emparé fans réfiftance , quoiqu'il 
portât plus de trois cents hommes, 
que les Saletins ont enfermé à fonds 
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de cale-, par hasard un foldat portu- 
gais qui s'étoit fauve au haut des hu- 
nes a cric & fait des fignaux : un vait 
feau du Roi Ta aperçu, a abordé Je 
vailfeau de la compagnie , a maflàcré 
les Salctins , & a délivré l'équipage : le 
corfaire s'eft fauvé à force de voiles. 
Mais cette avanture hardie peut fe re- 
nouveller fouvent, & elle eft encou- 
rageante pour des pirates déterminés. 

Le commerce du Portugal, malgré 
tous les efforts & les fpéculations du 
Comte d'Oyeras , eft encore totalement 
entre les mains des Anglois , dont les 
Portugais ne font que les courtiers, 
tenus dans la dépendance la plus dure. 
Les Portugais n'ont point de marine 
marchande , & tant qu'ils en manque- 
ront ils recevront la loi de la nation 
la plus puiffante fur mer. Le commerce 
fe fait prefque tout entier par les mains 
& fur les vaifleaux des Anglois, e&- 
cepté celui des provinces des Indes , 
d'Afrique & d'Amérique , qui font ré- 
gies en compagnies , lequel fe fait par 
les flottes du Roi > mais fur ces flottes 
les Portugais ne font que prète-noms. 
Les fadories les plus confidérables du 
Bréfil & d'Afrique appartiennent à des 
capitaliftes anglois , qui ont pour cor- 
refpondans les maifons angloifes de Lit 
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bonne, d'Oporto & de Londres, de 
qui les Portugais rachètent de féconde 
main les denrées provenantes de leurs 
propres colonies. Les vaifleaux même 
appartiennent aux Anglois , ils font à 
la tète de ces compagnies s ainfî tout le 
profit leur en revient. 

Le Comte d'Oyeras , après avoir bien 
fpcculé cette partie, s'eft décidé à une 
opération fingulière , qui leur a porté 
un grand préjudice , & qui a occa- 
fionné leurs plaintes , ç'a été d'inter- 
vertir tout à fait Tordre de la circula- 
tion & du profit, en changeant les 
moyens du commerce y il a aboli tou- 
tes les anciennes compagnies , & il a 
remis les parties qu'elles régiflbient en 
commerce libre , pendant qu'au con- 



ties qui n'étoient point régies. En fai- 
fant ce bouleversement il a eu foin 
d'éplucher fcrupuleufement les nou- 
veaux actionnaires & capitaliftes* mais 
comme les Anglois ont plus de fonds , 
& font plus ricnes , ils fe font toujours 
trouvé les maîtres dans ces nouveaux 
arrangemens, qui cependant leur ont 
occafionné des pertes confidérables au 
commencement, & ils fe font encore 
emparé de toutes les nouvelles a&ions 
fous des noms étrangers. Il a réfulté 
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encore un autre inconvénient, que te 
Miniltre n'avoit pas prévu , & qui oc- 
cafionne aujourd'hui les (éditions du 
Bréfil & la ruine totale des colonies. 
Les anciens actionnaires des compa- 
gnies avoient obtenu des miniftres, & 
nommément du Comte d'Oyeras lui- 
même, des taxes pour la vente de leurs 
marchandifes , & l'achat de celles des 
provinces régies par les compagnies : 
ces taxes étoient onéreufes pour les 
habitans du Bréûl à qui on faifoit une 
loi dure. Les Province? furchargées par 
ces taxes & par la perte qu'elles fai- 
foient vis-à-vis de leurs denrées de- 
. voient des fommes confidérables aux 
compagnies. À ^abolition de ces com- 
pagnies les a&ionnaires ont foldé Us 
comptes & exigé les payemens > le Com- 
te d'Oyeras a été obligé de prendre des 
arraugeraens qui ont mécontenté les 
deux partis: cependant les particuliers 
qui furvenoient après les compagnies 
ont voulu continuer les ventes & les 
achats fur le pied des taxes , & qui pis 
cft argent comptant. Les habitans du 
Bréill ne pouvant pas payer fe font 
trouvés manquer de tout, & tout eft 
tombé en défordre & en oonfufion > 
.les créanciers les ont pcrfécutés , les 
Gouverneurs ont fait des. fattifes> & 
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îe Miniftre fe trouve dans l'embarras 
de chercher des remèdes à ces maux ; 
ce qui n'eft pas facile à trouver. 

Le Comte d'Oyeras a porté auflî 
un autre coup aux Anglois , en favo- 
rifant le commerce des bleds avec fa 
France , qui y a fiiit un profit confî- 
dérable en 1766, par la fage & adroite 
ordonnance de Mr. le Duc de Choi- 
feul , pour l'exportation des grains : 
cette opération a réufïï pour cette par- 
tie : la fpéculation en étoit bonne , mais 
en général e]Ie a nui, parce que l'a- 
vidité qui nourrit le luxe dévorant qui 
confume la France, foutenue de Tin- 
tripe , de la faveur & de Fégoïfme , 
a étouffe fous les abus fans nombre les 
vues étendues du Miniftère. Le Comte 
d'Oyeras a trouvé moyen de diminuer 
à la ville de Lisbonne la dépendance 
vis-à-vis des Anglois ; mais cette bran- 
che de commerce n'eft que précaire & 
momentanée, à moins que la marine 
de France ne devienne affez forte pour 
balancer celle des Anglois. 

Cet heureux efoi lui a donné jour 
à une tentative qui a fait beaucoup 
crier , & qui n'a pas auflî bien réutft. 
Pour affaiblir le crédit des Anglois fur 
les bleds , & leur profit immenfe fur 
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les vins du Portugal, il a ordonné d'ar- 
racher une partie confidérable de vi- 
gnes & d'y femer du grain, cette le- 
vée de boucliers a trop découvert fou 
intention , & n'a produit que des plain- 
tes, les particuliers même, qu'on vou- 
loit forcer à un nouveau genre de cul- 
ture plus pénible , ont crié , fe font 
trouvés tirannifés , & ont refufé d'obéir : 
cependant il a été fourd aux clameurs, 
rigoureux fur PobéifTance , & il a fait 
obferver fon édit avec févérité. 

Pour l'intelligence de cette opéra- 
tion, il faut favoir que le Portugal eft 
tout en vignes, excepté quelques pe- 
tits cantons dans l'Entreminho-y-Dou- 
ro & le Tra-los- Montes. Les Anglois 
- ont acheté & poffédent tous les bons 
< terrains autoijr d'Oporto, de Lisbon- 
ne , de jSétubal & de Faro , dont les 
vins font les meilleurs , & font même 
renommés; ainfi le fol du Portugal & 
fa produdion leur appartiennent Cet 
arrangement ruineux pour les Portu- 
gais fert cependant fi bien leur paref- 
Je, qu'ils n'en fentent pas eux-mêmes 
tout le défavantage j ils préfèrent la 
culture de la vigne qui ne leur donne 
prefque aucune peine à une cultiva- 
tion plus laborieufe: lejcommerce du 
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Portugal (*) étant' uniquement entre 
les mains des Anglois, & le Portugal 
manquant abfolument de pâturages & 
de grains, la dépendance de ce royau- 
me eft abfolue , parce que l'Angleterre 
lui fournit toutes les denrées les plus 
xiéceflaires qui lui manquent. Ce font 
là les liens de fervitude qui retiennent 
le Portugal dans l'alliance angloife, & 
que le Comte d'Oyeras a effayé de bri- 
fer, pendant qu'il ne devoit que les 
limer fourdement , peu à peu , & en 
Je donnant le tems. 

Il a cherché encore à attaquer les An- 
glois par des établiffemens de manu- 
fadlures pour des foyes , des draps , 
des cuirs, & par une favonerie. 11 a 
fait des ordonnances févères pour em- 



geres, mais l'imperfe&ion de ces ma- 
nufactures, la lenteur de leur progrès, 
la mauvaife qualité & la cherté des den- 
rées qui én fortent font donner la pré- 
férence aux marchandifes angloifes & 
françoifes , en foyeries , en draperies 
& en tanneries, & l'importation des 



(*) Etant d'un feul genre, l'objet de ce 
commerce. 



pêcher l'importation 
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fabriques étrangères fe foutient dans Fe 
royaume malgré les édits. 

Ce Miniftre s'eft efforcé auflî d'atti- 
rer à Lisbonne par des traités le com- 
merce dired du Dannemarck, de la 
Suède & de la Ruflîe, rien n'eft plus 
fage ni plus utile , parce que plus il y 
a de peuples qui concourent au com- 
merce de Portugal, plus la divifion 
des branches fait fortir le total de ce 
commerce des mains des Anglais: mais 
ce n'eft faire les chofes qu'à moitié 
que d'établir ce commerce purement 
paflîf , & il doit encourager les Por- 
tugais à naviguer eux-mêmes dans les 
mers du nord, aller y chercher les 
genres qui leur conviennent , & faire 
un commerce adif. Tout cela eft une 
affaire de longue haleine , & dont ce 
Miniftre ne verra pas la fifi > & il eft 
probable malheureufemem pour le Por- 
tugal que fon fuccefleur dans le Mi- 
niftère n'aura pas des vues auffi pro- 
fondes que ce grand homme. 

Comme le Comte d'Oyeras a l'agri- 
culture à cœur, & qu'il la regarde conv 
me la bafe de tout gouvernement, il 
avoit réfolu pour la remettre en vi- 
gueur de faire faire un cadaftre géné- 
ral pour connoître la valeur des terre* 
& pouvoir combiner avec certitude les 
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travaux à faire 5 mais ce cadaftre fc 
fait mal & lentement, c'eft une ope- 
ration fort difficile, & il eft à crain- 
dre que dans un pays aufli ignorant 
il ne voit fort mal fait. Le Miniftre a 
créé une place d'Intendant général d'a- 
griculture en faveur d'un nommé Doit 
Louis Ferrari , transfuge d'Efpagne , 
où il ctoit commilfaire des guerres, 
fort connu à Paris où il a été Agent 
de la nation efpagnole > cet homme 
n'eft pas fans talens , il a de la facilité 
& de Padrefle , il n'eft cependant pas 
capable de travailler aflez en grand pour 
monter folidement cette partie eflen- 
tielle: il a fait des calculs de popula- 
tion & des projets de culture fondés 
fur des progreffions arithmétiques qu'un 
coup de vent peut détruire. Cepen- 
dant les terres reftent en friche, la 
province entière de PÀlentejo eft in- 
culte , le Beira & les Algarves font dé- 
ferts , & le Miniftre donne dans Pa- 
venture & dans les chimères pour la 
partie de l'agriculture & de la popu- 
lation. 

Les finances du Portugal ont attiré 
la plus grande attention du Comte 
d'Oyeras; il s'eft réfervé cette partie 
fans y attacher aucun titre: les fenti- 
niens font variés fur Pétat des fiaaiv 
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ces du Portugal & des revenus du Roi. 
On dit aflez généralement que le trc- 
for eft rempli , que le Portugal eft fort 
riche, &que fes revenus font confidé- 
râbles* mais il me femble que les x fi- 
nances ne doivent pas être* en bon état 
dans un royaume qui n'a ni agricul- 
ture , ni marine , qui vient d'effuyer 
un tremblement de terre qui a produit 
des banqueroutes confidérables, & de 
Soutenir une guerre qui lui a occa- 
fionné de grandes dépenfes, dont les 
colonies , qui font fa partie elfentielle 
& la fourcc de fes riche(fes , font Ci 
pauvres , fi mal adminiftrées & fi ve- 
xées , que les peuples trop foulés dé- 
fertent ou fe révoltent* furtout fi l'on 
confidère que ce royaume a d'ancien- 
nés dettes (*), que fes richelTes & 
furtout fou or ont paffé jufqu'à préfent 
par les mains des Anglois qui feuls en' 
jouiffent : enfin que les diamans qu'il 
poflede en quantité font une richefle 



* • 

(*) En 1752 & 1754, Il n'y avoit dans 
le royaume que quinze millions de livres 
en monnoye d'argent mêlée d'alliage. A 
la fin de 1754 , le Roi de Portugal em- 
prunta 400,000 écus; il devoit 50 millions 
aux Anglois. 

.s 

* 
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morte, & qui n'eft point de circula- 
tion. Le peuple portugais n'a que très 
peu d'impôts à payer, & cependant il 
vit dans une mifère afFreufe. 

Avant le miniftère du Comte d'Oye- 
ras , il falloit ajouter à ces vices réels 
des finances du Portugal celui , plus 
terrible encore , de leur mauvaife ad- 
miniftration j vingt - deux mille écri- 
vains , repartis en une quantité confi- 
dérable de tribunaux , dévoroient les 
revenus, embrouilloient la comptabi- 
lité , engloutitfoient le tréfor : le Minif. 
tre, par une feule ordonnance du mois 



" énorme de fang-fue$j^trente deux per- 
fonnes , bien examinées , bien éplu- 
chées, & qui ne peuvent faire que 
peu de tort. Il a réduit à un ordre 
fimple la rentrée & la fortie des fonds 
du tréfor , en établilTant des livres de 
compte journaliers pareils à ceux des 
banquiers & des négocians \ ces livres 
font vérifiés toutes les femaines , le 
Roi arrête les comptes précédens , fi- 
gne ceux qui exiftent , donne fes dit 
pofitions fur l'avenir, & on a foin 
de ne point lailfer de comptes arrié- 
rés: la netteté, la précifion & la fit» 
reté de ce travail paroitront incompré- 




nombre 
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henfibles, furtout dans différens pays 
de l'Europe, où la finance eft deve- 
nue un art très compliqué, très dif- 
ficile, un dédale inextricable , pour le- 
quel il n'eft point de peloton de fil; 
mais pour convaincre l'incrédulité , 
qu'on aille en Portugal, qu'on life l'or- 
donnance du Comte d'OyeraS, qu'on 
en vérifie l'exécution y ce feul trait 
de ce grand homme lui fait autant 
d ? honneur que tout le refte de fa con- 
duite : il furpaffe même tout ce que 
l'on a fait en ce genre. 

On varie fur les revenus du Portu- 



tante , d'autres ar huitante millions de 
livres; c'eft ce que je ne fais pas po- 
fitivement : les mines produifent an- 
nuellement de cimqvante à fcbsante mê- 
lions de livres. 
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CHAPITRE VL 

\ . 

La Coitfr. 

La cour de Portugal eft Fort trifte & 
fort cérémonieufe. Le Roi n'a point 
de repréfentation , il ne voit les Mi- 
niftres étrangers que les jours de bai- 
femains î il pafle le refte du tems dans 
fa famille, ou à la chafle qu'il aime 
paflîonnément : ce Prince ne voit & 
n'agit que par fon Miniftre, dans le- 
auel il a placé une confiance à toute 
épreuve, mais parfaitement méritée. 
Il eft fînguliérement robufte & infati- 

fable \ il eft rarement acceflîble à Lit 
onne, & fort férieux. Il pafle deux 
mois vers le carême à Salvaterra fur la 
rive gauche du Tage, où il eft le plus 
magnifique fouverain de l'Europe j il 
y traite à fes dépens tous les étran- 
gers qui y arrivent, & qui font con- 
nus pour honnêtes gens 5 il y entre- 
tient un bon opéra , des tables & des 
chevaux de chafle pour tout le monde 
indifféremment : il paffe aufli quelque 
tems à Pinheiro fur le bord du Sadaon 
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& à Pabbaye de Maflfra ; les voyageurs 
ne trouvent dans ces endroits aucune 
commodité. . 

La Reine de Portugal conferve une 
averfion prodigieufe contre la cour de 
France , où elle avoit été élevée pour 
être aflîfe fur ce trône en époufant 
Louis XV , elle n'a point encore perdu 
la fenfibilité que lui caufa fon renvoi 
à la cour d'Èfpagne; elle eft extrême- 
ment attachée au Roi qu'elle accompa- 
gne partout y elle aime la chafle au- 
tant que lui , & Pexcès de fes courfes 
à cheval lui a hâlé finguliérement le 
teint qu'elle a fort rouge & bazané î 
elle eft fort inftruite , elle a de Pefprit 
& beaucoup de prudence; c'eft elle qui 
par fes négociations a détourné 1* dan- 
ger des armes efpagnoles en 1762; elle 
détefte le Comte d'Oyeras, qui la mé- 
nage peu , mais elle n'ofe parler contre 
lui. Tous fes favoris ont été vidimes 
de la haine de ce Miniftre, qui les a 
enveloppés dans les punitions qui ont 
fuivi la conjuration contre la perfonne 
du Roi ; entr'autres le Comte d'Obi- 
dos, un des plus puiifans feigneurs 
du Portugal , qui n'étoit mêlé en rien 
dans la conjuration, a perdu fa liberté 
bien innocemment pour un bon mot; 
il y a une tradition populaire fur le 



I 
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Roi Don Sebaftien, que les Portugais 
croyent, ou difent n'être pas mort, 
& qu'ils prétendent devoir revenir 

}>ar mer à Lisbonne pour reprendre 
a couronne (c'eft leur Meflîe). Un 
jour que la Reine étoit à la fenêtre 
avec la cour , il s'éleva fur la mer un 
trombe d'eau confidérable, la Reine 
dit en riant que c'étoit le Roi Don Se- 
baftien qui revenoit ; le Comte d'O- 
bidos lui répondit, cela ne fe peut, 
Madame, Don Sebaftien eft ici, c'eft 
lui qui règne : deux heures après cette 
plaifanterie le Comte fut arrêté , & mis 
au fond d'un cachot de la tour de St. 
Julien, où il eft pour le refte de la 
vie du Comte d'Oyeras. Telle eft la 
cruelle fé vérité de ce Miniftre , fur 

Î[ui tomboit la plaifanterie , parce qu'il 
e nomme Sebaftien Carvalho. Cette' 
avanture me rappelle un mot de Mi- 
lord Tiravley, quidifoit, que peut-on 
faire d'une nation dont une moitié at- 
tend le Meflîe , & l'autre attend le Roi 
Don Sebaftien , mort depuis deux- 
cents ans. 

La Reine eft mère de deux PrinceC 
{es, dont l'ainée eft mariée à l'Infant 
Don Pedre , Prince dévot , fornbre , 
& (îlencieux, dont elle a eu le Prince 
de Beira qui eft héritier préfomptif de 
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la couronne; la féconde fille du Roi 
eft une belle perfonne , bien élevée , 
remplie de talens : cette jeune Prin- 
celfe avoit éié propofée pour époufer 
le Roi des Romains, mais la politique 
& la etreonftance de la guerre s'y étoient 
oppofées. Le jeune Empereur étant de- 
venu veuf, cette affaire eft encore une 
fois fur le tapis, & elle le mérite. 

Le vieux Prince Emmanuel, oncle 
du Roi , mort cette année , avoit été 
un Prince dévot & galant , & il avoit 
parcouru toute l'Europe en avanturier. 
Il n'y a point d'autres grands Seigneurs 
à cette cour que le jeune Duc de Ca- 
daval , c'eft un gros homme crapuleux 
& borné , & le Marquis de Marialva , 
homme d'efprit, vieux chevalier, fin- 
guliérement adroit à tous les exercices 
du corps , aiafi que -fes deux fils. Le 
père du Duc de Cadaval, prince du 
fang , étoit fort eftimé du tems de 
Jean V, par fon efçrit, fa caufticité,. 
fa fermeté & fon mérite. J'ai vu quel- 
que chofe d'aifez plaifant dans une bi- 
bliothèque, fondée par Jean V, chez 
les PP. de l'oratoire, c'eft un gros in- 
fo lio intitulé , ultima$ palavras do célè- 
bre Duque de Cadaval, dernières paro- 
les du Duc de Cadaval. Le Roi a plu- v 
Qcurs frères naturels, dont un eft Ar- 
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chevèque de Braga , les autres font en 
prifon depuis l'époque de l'aflaffinat. 
Don Juan de Braganee , Prince du fang, 
a pris pour fa fureté le parti de voya- 
ger y il eit Lieutenant Général au fer- 
vice d'Autriche , où il s'eft diftingué 
par fa* valeur , fon efprit & fes talens: 
ce Prince reparoitra en Portugal après 
la mort du Miniftre. 

Les deux perfonnages les plus con- 
nus dans la partie miniftériale , & qui 

fjourjront entrer en concurrence pour 
uccéderau Comte d'Oyeras, font Don 
Martin de Mello, & Don Jofeph de 
Sylva Paflaiiha; le premier eû ambaf- 
iadeur en Angleterre , il eft homme 
d'efprit, inftruit, mais décidé 5 hazar- 
deux, inhabile fur beaucoup d'objets, 
tenant entièrement aux Anglois , & 
s'appuyant fur la cour de Londres pour 
fes prétentions ; il eft auflî fbutenu par 
le Miniftre dont il eft parent : le fé- 
cond eft un homme fage & inftruit, 
uniquement attaché aux intérêts de fa 
nation, animé de la haine commune 
contre les Anglois, a&uellement en dit 
crédit & fans emplois , après avoir été 
longtems Ambaiikdeur à Naples & à 
Madrid. 

Le rcfte de la nobleife n'approche 
pas du Roi , eft fans crédit|, fans ar r 
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gent , fans pouvoir , fans honneurs * 
& rampe devant le Comte d'Oyeras & 
chez fa femme; Princes du fang, par- 
ticuliers , noblelfe , peuple, tout le 
monde fe réunit pour carefler cette 
puiflante famille & pour la détefter. 



CHAPITRE VIL 

Précis de Pbifioire du Portugal. 



L 



. E royaume de Portugal eft connu 

dans l'hiltoire ancienne fous le nom de 
Lufitanie. Ses peuples ont foutenu de 
grandes guerres contre les Romains 

Su'ils ont fouvent vaincus , étant con- 
uits par deux fameux Généraux, Viria- 
tus , qui de chef de voleur étoit parvenu 
au commandement d'une armée & à 
faire trembler les Romains; & Serto- 
rius, grand Général romain, que des 
mécontentemens avoient rendu enne- 
mi de la république ; les Romains ne 
purent venir à bout des Lufitaniens 
qu'en faifant alfaffiner ces deux Gé- 
néraux. 

Lorfque FEmpire offroit de toute 
part une proye aifée aux Barbares , les 

.Alain* 
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Àlaitis s'emparèrent du pays fitué en- 
tre le Minho & le Tage, où ils fon- 
dèrent un royaume , qui , après avoir été 
conquis par les Goths , devint avec eux 
la proye des Arabes ; la capitale de ce 
royaume étoit Coimbre. Alphonfe VI, 
Roi de Léon & de Caftille ayant com- 
mencé avec avantage la guerre contre 
les Maures , engagea plufieurs Cheva- 
liers franqois , gafcons, italiens, an- 
glois , à venir faire la guerre contre 
Jes infidèles; le plus diltingué de ces 
Chevaliers fut Henri de la maifon de 
Bourgogne. Le Roi, pour le fixer dans 
fon pays , lui donna fa fille bâtarde 
Thérèfe, & pour dot la Galice, avec 
ce qu'il pourroit conquérir du Portu- 
gal , avec titre de Comté : ce Prince 
pouffa la guerre avec tant de vigueur 
qu'il conquit tout le pays jufqu'au Ta- 
ge. Son fils Alphonfe Henriquez ayant 
vaincu cinq Rois , ou plutôt cinq Gou- 
verneurs Maures dans les campagnes 
d'Ourique dans PAlentejo, fe fît dé- 
clarer Roi, l'an 1 1 35 ; il prétendit que 
Jéfus-Chrift le lui avoit ordonné, r& 
que fon crucifix avoit étendu fon bras 
& parlé , c'eft ce dont les Cattillans ne 
conviennent, pas. 

Vingt cinq Rois depuis cette époque 
i^nt gouverné le Portugal; je renvoyé 
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à Phiftoire de ce royaume ceux qui 
vpudront fuivre awc précifion les dé- 
tails de leurs règnes, & je ne m'arrête 
gu'à quelques traits frappants & déci- 
fifs , & même je ne fais que les tracée 
légèrement. 

Au commencement du quatorzième 
iîècle le Roi Denis parvint à chafler 
entièrement les Maures des Algarves f 
en prenant Faro , leur dernière retrai- 
te j ce fut aullî lui qui ajouta au Por- 
tugal le petit pays nommé Riba de Coa* 
arrofé par la Coa , petite rivière près 
de laquelle eft fitué Almeyda, qui en 
eft la capitale. Ce même Roi Denis 
eut de grands chagrins à efluyer de 
fon fils , qui lui fuccéda fous le nom 
d'Alphonfe IV, & qui fut furnommp 
l'Afriquain pour avoir conquis Tan- 
ger , Ceuta , Safia , Larrache , Tetuan , 
Mazagan. Il ne relte plus aux Portu- 
gais que cette mauvaife place en Afri- 
que, encore font-ils fur le point de 
l'abandonner. 

Le fils du Roi Alphonfe IV fut 
Don Pedre I , fameux par la mort de 
l'infortunée Inès de Caftro fa femme 
& par les cruelles vengeances qu'il exer- 
ça. Un des aifallins fe nommoit Coelho* 
qui en portugais fignifie un lapin ; 
Don Pedre le fit mettre à la broche 
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& le fit fervir à manger à fes compli- 
ces. Le Portugal a eu le rare bonheur 
d'avoir un plus grand nombre de bons 
que de mauvais Rois. Jean I, que la 
viéloire & l'amour des peuples cou- 
ronnèrent-, quoique bâtarde Alphorv- 
fe V & Jean II , furnommé le Prince 
parfait, furent de grands Rois, & fi- 
rent fleurir le Portugal- 
Mais l'époque brillante de ce royau- 
me fut celle des Rois Don Emmanuel 
& Jean III. Le premier de ces Prin- 
ces avoit un oncle nommé le Cardinal 
Don Henri, qui réfidoit à Lagos dans 
les Algarves > ce Prince , qui étoit ri- 
che , engagea par de grandes libérali- 
tés deux gentilshommes, nommés Tri£ 
tan Vaz & Zarco à tenter des décou- 
vertes fur la partie occidentale de l'A- 
frique , & c'eft à l'encouragement qu'il 
donna à la navigation que l'on doit 
les fameufes conquêtes des Portugais. 
Bientôt Alvaro Cabrai & Vafco de Ga- 
ma découvrirent l'un le Brefil & l'au>- 
tre les Indes. Au bout de cinquante 
ans les Portugais fe trouvèrent par 
leur courage maîtres de toutes les cô- 
tes de l'Afrique, depuis le Cap Blanc 
jufqu'à l'ifle de Socotora, & depuis lo> 
Cap Guadarfu de tout le tour de l'A- 
Xîe , de toute la Mer Rouge , du golphe 
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cPOrmuz , des deux prefqu'ifles du Gan- 
ge, & des ifles Moluques. Ils faifoient 
alors feuls tout le commerce de Por, 
des étoffes de foye , des porcelaines , 
des perles , de Pyvoire , enfin de tou- 
tes les denrées des trois parties du mon- 
de , connues par eux feuls. Bientôt 
les puiflances européennes devinrent ja- 
loufes de leur grandeur. 

Une révolution inattendue & terri- 
ble changea en un moment la face du 
Portugal, le plus funefte de tous les 
cvénemens précipita les Portugais de 
leur gloire & les réduifit au plus grand 
malheur. 5 Don Sebaftien , jéune Prince 
de la plus grande efpérance, vif, fy'u 
Tituel , coïitageux , appliqué , monta fur 
le trône en IÇ72, avec le projet de 
s'illuftrer par quelque adion éclatante ; 
rempli des idées de chevalerie , il ne 
méditoit pas moins que de conquérir 
l'Afrique fur les ennemis de notre re- 
ligion. 'Il affemHa une armée de vingt 
■mille hortïmes, compofée de toute la 
fiaute noblfefle 1 & de Félite des guerriers 
de fon roy&ilme, il fe mit à leur tète 
& pâlTa en Afrique , où il fut vaincu 
& tué 'à la bataille d'Alcazarquivir avec 
ta plus grande partie de là noblelTe por- 
tugaîfe. Dès Portugais, nation crédu- 
le , & dtint llliftoiro eft jtémplie de mer- 
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veilleux v prétendoient & prétendent 
encore qu'il n'étqit pas. mort dans le, 
combat , parce qu'on n'ayqit pas trouvé 
fon corps fur le, champ^ de, bataille; 
cette idée a donné lieu a ce. qpe plu- 
fieurs impofteurs fç, fuient donnés, pour 



de l'exiftence humainç. Philippe. II, 
Roi d'Efpagne, le Duc de. Bwgauce , 
& un bâtard oncle de I)ou Sebaïtien, 
furent les compétiteurs quj eurent, à.f£ 
difputer la couronne , qui l après la .mort 
ou, la difparitipn de l)on, Seb^Jxipn, 
étoit, occupée par> un vipx. Cardinal , 
nomme Pqn Henri , qm,ne. r.égn^que 
quejquç^ mois, Philippe, foqtiut les 
droits par une, ar.mçç aguerrïç , cqn- 
duite, par le fameux Ouc d'Albe > en T 
vain les Portugais, escitps plutôt par 
leur haine qqptre, le& Gjltillans quq 
par attachement pour le bâtard; ppu 
Antonio , firent quelques foibles efforts 
pour éviter le joug efpagnol ; le défaC 
tre dq Don Sebaiïien lçs. avoit laiiTés 
fans troupes, fans flotte & fans argent î 
aucune puiîfançç de l'Eqrqpe nç protêt 
geoit leur caufe , & ils firent vaincus 
& fjjbjugués en deux mpisi de! tei»ns.| 

L'époque de Don Seb^Ufin tire urç 
voile funèbre fur la nation portugaife. 
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Toutes les familles anciennes font in- 
terrompues par la mort de leur chef, 
toute la force nationale eft abattue par 
]& perte de l'armée , toutes les conquê- 
tes ceflent, & fous le règne des trois 
Rois Caftillans , nommes les trois Phi- 
lippes, on ne voit pour cette malheu- 
feufe nation qu'opprobre , rebellions 
& malheurs. Cette cataflxophe eft de 
if 80, & la captivité du Portugal ou 
fon obeiffance à PEfpagne dure fou 
xante ans. Les Hollandois profitent de 
la foibleffe du Portugal , du peu de fou- 
tien que lui accorde PEfpagne, lan- 
guifTante elle-même fous le règne des 
trois Philippes \ ils s'établiflent à Olin- 
de & Fernambouc au Bréfil> ils poffe- 
dent ces colonies trente ans , ils chat 
fent les Portugais des ifles Moluques , 
des ifles de la Sonde , de celle de Cey- 
lan , & ils s'emparent de la fouverai- 
neté des mers des Indes qu'avoient pot 
fédée les Portugais pendant lès règnes 
glorieux de Don Emmanuel & de Jean 
III ; ils forment en même tems un éta- 
blilîèment folide au Cap de bonne Et 
pérance à la pointe de l'Afrique , & 
ils les dépouillent pendant ces foixante 
ans de toute leur puiifance. Il fembîe 

que ce foit précifément contre les Por- 

». » » « • * » . • 
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tvgais que les Hollandois fe font achar- 
nes pour fe venger des Efpagnote. 

Le malheur étoit arrivé à fon conl- 
ble. La nation vexée & méprifée pa- 
roiflbit trop foible pour être ménagée > 
la cour de Madrid jpuniflbit les plain- 
tes arrachées par le défefpoir , & croyoit 
le défefpoir impuiflant , quand enfin la 
patience des Portugais fe lafla. En 1640, 
une trentaine de gentilshommes , fans 
communiquer leur projet, fans s'être 
afluré aucun appui , poignardèrent Vafc 
concelos qui tirannifoit le peuple fous 
une Princefle d'Autriche , gouvernante 
du royaume pour Philippe IV. Le feu 
de la rébellion fe répandit dans le mê- 
me moment ,• & devint univerfel ; en 
un mois de tems tous les Efpagnols fu- 
rent chafles , fans même beaucoup d'é- 
fufion de fang. Le timide Duc de Bra- 
gance fut forcé par fa femme de mon- 
ter fur le trône mal affuré , fous le 
nom de Jean I V. Ce Prince foible 
étoit peu digne de gouverner de bra- 
ves gens, mais la nation avoit pris fon 
parti: elle foutint contre l'Efpagne une 
guerre de vingt- huit ans avec beau- 
coup de courage & de fuccès. La mort 
de ce Roi, celle du Prince Théodofe 
fon fils, que la nation regardoit cotn* 
aie un héros naiflant, ni le règne de 

L 4 
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lHmbécilte Alphonfe VI, ne purent di- 
minuer Penthoufiafme des Portugais , 
ni rendre aux Efpagnols leur fupério- 
rité. Les Efpagnols perdirent quatre 
grandes batailles en Portugal , & ne fu- 
rent pas tentés d'y rentrer. Le même 
éfprit de liberté fe communiqua dans 
les colonies j3ortugaifes j les Efpagnols 
furent; chaifes de Goa & de tous les 
comptoirs portugais aux Indes , du Con- 
go, des préfides d'Afrique & du BréfiL 
Enfin en 166%, le Roi Charles II 
fut forcé d'accorder la paix au Roi 
Don Pedre II , frère & fuccefleur du 
Roi Alphonfe VI, & de le reconnaî- 
tre pour Roi de Portugal, renonçant: 
à fes prétentions fur cette couronne. 
Le Roi Alphonfe VI étoit un imbécille 
furieux, il avoit époufé une Princeife 
du fang de France, nommée Louïfe 
d'Orléans , qui , confeiilée par le Comte 
de Schômberg & furtout révoltée par 
Finfolence du Comte de Caftelmelhor > 
'fevori de Timbécille Alphonfe , & maî- 
tre ablolu du royaume, eut la hardieîfe 
d'aceufer Ion mari d'impuiflance & de 
foénéfie , & de plaider en fépa ration 
devant les Etats du royaume. Don Pe- 
dre, frère du Roi, fut chargé de la 
régence & de la Reine Louïfe , qui de- 
vint, grofle. Alphonfe , dans une fe- 
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conde aflemblée des Etats , fut déclaré 
indigne de régner ^& d'être marié; on 
le priva du trône , on lui ôta fa fem- 
me , & Don Pedre reçut l'une & l'au- 
tre : Alphonfe fut enfermé ; il y avoit 
de quoi devenir fou s'il ne l'eut pas 
déjà été : le Pape pardonna toutes ces 
injuftices pour de l'argent, & un bel 
auto-da-fé appaife la cojère. de Dieu,. \ 
Don Pedre jouit tranquillement de 
fon bonheur, & tranfmit paifiblement 
fon royaume à Jean V fon fils. Le Por- 
tugal, depuis la paix de 166%, a repris 
fon ancienne conftitution , mais il n'^ 
pas pu reprendre fon ancienne vigueur. 
Ses pui(Tans protecteurs & le change- 
ment des circonftarices ne lui laifienÇ 
qu'un rôle fubalterne , & ce royaume 
eft devenu dès lors fubordonné aux An? 
glois , dont l'alliance obligée eft deve- 
nue une chaine étroite , indiifoluble , 8ç 
que le tems n'a fait qu'appefwtir. 
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CHAPITRE VIIL 

Anecdotes. Jean V, Jofeph J, tremble- 
ment de terre, confpiration , gueire 
de 1762, incendie de la douane , mort 
de Graverons révolte du BréfiL 

]L/Hiftoire du Portugal conduit jut 
qu'au règne de Jean V; ainfi je rédui- 
rai à quelques traits anecdotiques mes 
remarques fur ce Roi & fur celui qui 
règne à préfent, en fuivant mon plan 
fans pamon & fans flatterie. Jean V, 
monté fur le trône au commencement 
du fiècle avoit régné avec affez de gloire 
& beaucoup de bonheur; e'étoit un 
Prince fpirituel , grand dans fes vues , 
magnifique , galant & fier , il tenait 
beaucoup des qualités de Louis XIV, 
dont il avoit tout le caradère, à l'a- 
mour de la guerre près , que Jean V 
abhorroit: il était fort attaché à l'al- 
liance des Anglois, & il n'examinoit 
pas afTez quel empire il laiffoit ufurper 
à cette nation avide* Il avoit pris une 
amitié violente pour Milord Tirawley 
Ambafladeur d'Angleterre, qui abufoit 
1 .1 
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de cette facilité pour être le plus info- 
lent des favoris, & pour accabler de 
mépris & d'injures la nation portugais 
fe. Ce Roi s'étoit fait refpeder de fes 
Voifins en montrant de la fageife & de 
la fermeté, lorfquedans la guerre qui 
plaça Don Carlos fur le trône de Na- 
ples , il fut menacé par PEfpagne \ il 
avoit alors armé en trois mois de tems 
une armée de trente-cinq mille hom- 
mes, commandée par d'habiles gens, 
avec une artillerie nombreufe & une 
marine refpe&able : cette vigueur lui 
,avoit procuré une paix folide , que le 
feu de la difcorde allumé dans toute 
l'Europe en 1741 ne vint pas à bout 
d'entamer. Dans le fèin d'une paix 
floriffante il cherchoit une gloire folide 
& utile ; il avoit ajouté des embellifle- 
mens au beau palais des Rois , dont il 
ne refte plus aucun vertige > il avott 
bâti une fuperbe églife patriarchale , 
devenue de même la proye du trem- 
blement de terre 5 il avoit élevé le fu- 
perbe couvent de Mafra à quatre lieues 
de Lisbonne , endroit curieux , où il 
avoit raffemblé une bibliothèque biei* 
choifie ; il avoit fait conftruire un aquo- 
duc digne des Romains pour la con- 
duite des eaux de Lisbonne (ce ma* 
Hument a été refpe&é par le tremble- 
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ment) il faifoit le bonheur de Tes fu- 
jets , & il en étoit adoré. Mais ce 
Prince étant tombé fur la fin de fa 
vie dans une dévotion outrée , aban- 
donna le foin des affaires à frère GaC 
pard fon confeffeur, protecteur & pa- 
rent du jeune Carvalhoj il diflipa la 
plus grande partie des revenus de l'E- 
tat à doter des chapelles, renter & bâ- 
tir des couvens & faire dire des me£ 
fes > ce dernier article furtout devint 
une manie. On étoit forcé de lui ca- 
cher bien foigneufement les morts qui 
arrivoient à Lisbonne, parce que dès 
qu'il aprenoit qu'un de les fujets étoit 
mort, fut-il de la lie du peuple, il lui 
faifoit dire à fes dépens au moins cent 
mefles ou davantage : les Portugais di- 
foient , que Jean envoyoit les vivans 
en. enfer, pour tirer les morts .dir pur- 
gatoire : fa dévotion empira , dégéné- 
ra en foibleffe , & il mourut prefque 
imbécille. 

Le règne de Jofeph I fembloit deC 
ttné à préfenter les plus grands dan- 
gers & les cataftrophes les plus fingu- 
lières. Ce Roi, étant moiité fur le trône 
en 1750 , trouva les tréfors vuides , 
FEtat chargé de dettes , & les Anglois 
maîtres du royaume & des colonies. 
Son Miniftrè Diego de Mendoça n'i. 
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toit pas aflez habile pour remédier aux 
abus. Carvalho , revenu de Pambaflade 
de Vienne , gagna la confiance du Roi, 
culbuta le Miniftre , qui fut exilé à 
Mazagan , & prit fa place > il pafla 
les deux ou trois premières années de 
font miniftère à lutter contre les caba- 
les, examiner & débrouiller les caufes 
du dérangement des affaires , & effuyer 
les infolences des nobles qu'il cherchoit 
à abattre. 

L'année I7f?, le 1 Novembre, ar- 
riva le fameux tremblement de terre 
qui défola tout le Portugal , renverfa 
dans toutes les villes du royaume un 
nombre confidérable. de maifons , & 
fit périr plus de cinquante mille ames 
à la même heure. Lisbonne fut la plus 
maltraitée de toutes les villes, le trem- 
blement y fut affreux , les élémens fe 
.réunirent pour accabler les malheureux 
habitans , la mer & la rivière fe dé- 
bordèrent, la terre s'ouvrit , la flamme 
dévora les maifons \ c'étoit le jour de 
la Touflaint à neuf heures du matin , 
tout le monde étoit à la meffe : les 
églifes & les plus gros bàtimens fu- 
rent ceux qui s'écroulèrent avec le plus N 
de fracas, & prefque toutes les per- 
fonnes conduites dans ces faints azi- 
les, ou par crainte ou par dévotion > 
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y furent écrafées fous leur chute. Lefs 
vieillards, les enfans & les malades», 
reftèrcnt étouffés dans leurs lits , ou 
furent confumés par les flammes , fans 
fecours, parce que le feu des maifons 
renverfées gagna de près en près, & 
s'établit dans les ruines à l'aide d'une 
tempête qui accompagnolt le tremble- 
ment. On a vu dans les gazettes 1» 
defcription de cette effrayante catat 
trophe ; les vaiifeaux fe fracaffèrent les 
uns contre les autres, beaucoup péri- 
rent dans le port : cependant au mi- 
lieu de cette défolation générale la bru- 
talité humaine fe déployoit , l'avidité 
excitoit au crime & au brigandage 
une foule de matelots, de foldats , de 
nègres & de fcélérats, à qui cet évé- 
nement ouvroit les prifons; ils fe ré- 
pandirent dans la ville, fouillant dans 
les ruines, entrant dans les maifons* 
encore fubfïftantes , pillant, violant, 
maflacrant, commettant les plus grands 
excès: ce défordre affreux augmentoit 
encore l'horreur & la crainte. La ville 
étoit, pour comble de difgrace , me- 
nacée de la famine, & la puanteur des 
corps morts , des matières brûlées , du 
fouffre, corrompoit Pair & faifoit crain- 
dre la pefte. 
Le Comte d'Oyeras feul ne perdit 
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pas courage dans cette défolation géné- 
rale, où chacun trembloit, où la crain- 
te de l'avenir étouffoit les plaintes fur 
lés mauxpréfens; ce Miniftre ne pre- 
nant aucun repos , n'ayant pour demeu- 
re , pour lit, pour bureau, qu'un ca~ 
rojfe , fe porta par-tout , encouragea , 
confola les malheureux habitans; il fit 
en huit jours plus de deux-cent-trente 
ordonnances pour les différentes pré- 
cautions à prendre : on a raflemble ces 
ordonnances en un gros livre intitulé , 
Providencias fobre os terne motos (*). 
Il fit éteindre le feu, il fit brûler dans 
de la chaux vive , ou enterrer en haute 
mer tous les cadavres que Ton put dé- 
terrer , il fit ouvrir des chemins au 
travers des ruines, il rendit le courage 
à la garnifon, il fit faire des exécu- 
tions militaires contre les bandits qui 
infeftoient la ville, & il fit venir des 
provinces & par mer des fubfiftances; 
il arrêta par fou exemple & fa fermeté 

(*) Une entr'autres ordonnait une neuvai- 
ne à St. François de.Borgia Jéfuite , qui 
eft le patron des tremblemens de terre ; ce 
n'étok pis le Sarint auquel eut plus de foi 
le Comte d'Oyeras , mais il fe prêtoit aux 
idées du peuple qu'il vouioit raflfurer., 
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le peuple qui vouloit aller s'établir ail- 
leurs & abandonner un terrain fi mal- 
heureux , déjà dévafté plufieurs fois 
par cet affreux fléau. Cependant mal- 
gré tous les foins du Comte d'Oye- 
ras , qui fut alors le dieu tutelaire 8c 
le fauveur de Lisbonne i outre la perte 
des personnes, des effets & des meu- 
bles, il fc perdit en marchaudifes ou 
en argent , ou par les banqueroutes , 
qui fuivirent néceffairement cette ca- 
taitrophe, plus de cent cinquante mil- 
lions de livres, reparties entre les dif- 
férentes familles commerçantes & les 
nations correfpondantes; & le commer- 
ce fut ruiné : il ne refta pas pierre fur 
pierre du magnifique palais des Rois 
de Portugal. Des richefles immenfes y 
devinrent la proye des flammes, ainfi 
que dans Péglife patriarchale , ou furent 
enfevelies fous les ruines. La cour trem- 
blante n'eut pendant huit jours pour 
azile que des berlines , & le jardin de 
Belem, petite maifon de campagne à 
une lieue de la ville; le Roi & fa fa- 
mille, montrant beaucoup de réfignation 
& de charité pour le malheureux peu- 
ple, s'employèrent de tout leur pou- 
voir à fon foulagement , & lui donnè- 
rent l'exemple de la fermeté & de h, 
grandeur d'ame. 
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La récompenfe de Carvalho après^ 
cette glorieufe conduite dans un fi fu- 
" flefte événement, fut. de gagner la con- 
fiance entière du Roi. d'une manière 
irrévocable j c'étoit une jtiftice que ce 
Prince lui rendait, mais qui porta à 
ton comble la jaloufie & la rage des 
nombreux ennemis de cet habile hom- 
me : muni de la puiifance fouveraine , 
il commença à frapper les* grands coups, 
il attaqua à la fois le corps, de la ma- 
rine , le commerce , les finances , le 
clergé, la n obi elfe Si les Jéfuites : ces 
derniers fur.tout furent les. premiers 
on butte à. fes* traits , & Ib conquête dur 
Paraguay fut décidée & arrangée avete* 
la cour de Madridi Les» grands, irrités 
& eJfrayésrecounoii£bient leur itaptiik 
fance, ils n- eurent' pas Paudace • d'atta- 
quer, diredtemcntcet homme fiipérieur y 
dont à. peine ils ofoient foutenir les re- 

fards. La vengeance elt l'élément des 
ortugais, ils aiment à la conduire fans 
péril, & ils ne trouvent pas de crime 
dans Pajfalîinat, parce que ce moyea 
(comme dit Molière) eft le plus fîir. 

Une horrible confpiration s'ourdit 
avec le plus grand fecret (*); les plus 



(*) Une partie des détails de la conju- 
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grands de l'Etat y entrèrent. Le Duc 
d'Aveiro , de la maifon de Mafcarenhas,- 
qui en étoit le chef, étoit alité à la fa- 
mille Royale, Mordomo-mor (grand- 
maître de la maifon du Roi) & le plus 
puiflant feigneur du Portugal: c'etoit 
un petit homme, laid, borné, vain, 
entêté , dérangé dans fes affaires , ca- 
pable de tous les crimes , bas & ram- 
pant vis-à-vis du Miniftre qu'il détef- 
toit, haï & méprife généralement. Cet 
homme fut aifément excité & conduit 
au crime par la Marquife de Tavoray 
l'ame delà conjuration 5 cette femme, 
une des plus belles de l'Europe , rem- 
plie de grandes pallions & d'un génie 
Supérieur , capable de tout en bien & 
en mal, étoit redoutée à la cour par 
Çà violence, fa hauteur, fes plaifante- 
ries dures & fes emportemens, enne- 
mie déclarée de Carvalho , elle ne par- 

•s 

■■• • » 

dation & de Pexpulfion des Jéfuites du Parà- 
gay eft tirée d'un mémoire fur ces deux évé- 
nemens, fait pour h cour de France, par 
Mr. Favier , ancien négociateur , connu dans 
toute l'Europe par l'étendue de fes lumiè- 
res & de fes connoiflances , qui a fort petr 
de rivaux dans la partie fublime de la poli- 
tique , & par conféquent beaucoup d'en- 
vieux. 
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bit de lui que dans des termes inju- 
rieux , elle ne rrrénageoit pas plus le 
Roi, dont toute la conduite étoit pu- 
bliquement l'objet de fes fatires insul- 
tantes; ennemie de la Reine & des Prin- 
cefles , elle les traitoit à égalité ; mais 
cette terrible femme avoit un grand 2 
nombre de clients , des vaffaux puif- 
fans & de grands bienfc Sa magnifi- 
cence , fa profufion , fa bonne mine , 
lui attiroient l'affedtion du peuple qu'el- 
le ménageoit adroitement ; alliant ai* 
Crime & à l'orgueil une haute dévo- 
tion ; elle étoit dirigée par un vieux 
Jéfuite, nommé Malagrida, yifionai- 
re , fanatique , & qui le croyoit infpi- 
îé: fort mari, Général de la cavalerie, 
fes deux enfans, fem gendre le Comte 
d' Atouguia , & fa belle fille la Marquife 
de Tavora, étoient pareillement diri- 



ge le conduifotent que par la volonté 
de cette femme impérieufe. On a cher- 
ché en Portugal à difculper les conju- 
rés d'en avoir voulu au Roi, ils ne 
prétendoient, dit-on, affafliner que Car- 
Valho; cette exeufe eff fondée fur ce 
que c'eft dans la calèche de Carvalha 
que par hazard le Roi avoit été a(faflt- 
hé , & les caroffes du Roi avoient paffé 
avant, vuides à la vérité , dans le pofte 
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que les conjurés avoieitf choifi , fans 
qu'ils les euifent attaqués : cette de- 
charge peut avoir quelque croyance; il 
cft certain que le profond miftère dans 
lequel a été enfevelie la procédure 
laide la liberté aux conjectures de toute 
efpèce. 

La confpiration fut conduite en mê- 
me tems avec beaucoup de fecret & 
d'imprudence. Le Duc d'Aveiro , le 
Marquis de Tavora, fes deux fils,, le 
Comte d'Atouguia , des Almeidas & 
des Soufas., furent les noms refpc<ftables 
qui parurent à la tène de plus 'de deux» 
cent cinquante pçrfonues des deux fe* 
xes qui turent complices* &ja& que te 
fecret- tranfpirâtr, cependant le Dwo, 
d'Aveiro, tantôt fier, tantôt rompant,, 
fe rendit fufpedi pap des propos indik 
çrets & des menacer : Pamour. fut auflî 
un des moteurs de cette crueîle fcène. 
La jeune Marquife de Tavora avoit avec 
le Roi une intrigue que toute fi fa- 
mille regardoit comme un affront; (c'eft 
ce qui agrave Paccufation faits contre 
les conjurés d'en, avoir voulu directe- 
ment à la peribnne du Roi) on fe fer- 
vit de l'occafion des vifites miûerieu- 
fes qu'il faifoit tous les jours à cette 
Dame. 

Le jour deftiné à l'exécution de cet 
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affreux cofaplot, lès conjurés au nom- 
bre de plus de cent-cinquante fe divi- 
sent par pelotons fur le chemin du 
'Roi; ce Prince n'écoit accompagné que . 
►d'un valet de chambre dans une calè- 
che traînée par deux mules avec un 
feul poftillon. Les i premiers conjurés 
•le lailîèrent pafler, & ce ne fut que 
-lorfqu'il fe trouva bien au milieu de la 
troupe, qu'il partit une quarantaine 
de coups de mou£quet qui firent plu- 
•fleurs grands trous à la calèche, & at- 
teignirent le Roi à trois* endroits ; mais 
la bleiïure la plus confidérabte fut à 
Tépaule: le valet de chambre nommé 
-Texeira eut la préfence d'efprit & le 
xourage de faire couler ce Prince fous 
lui, & de s'aifeoir deflus, fe facrifiant 
-généreufement pour fon maître & le 
couvrant de fon corps. Cependant le 
poftillon auffi brave & auffi fidèle que 
'Texeira, au lieu de fuivre le chemin, 
ou de retourner en arrière, monta avec 
rbeaucoup d'adrefle , à toute bride, une 
•côte, malgré plufieurs autres coups de 
fufil, coupa à travers champs, & re- 
vint au palais de Belem par des che- 
mins détournés : ces deux hommes à 
qui le Roi doit la vie ont' été bien ré- 
<x>mpenfés. 
Le Roi, marrivatttau^aki«,:iecou* 
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vrit du manteau d'un de fes gardes , 
& fit appeler fur le champ Carvalho , 
qu'il attendit avec patience à la porte 
même du palais, fans vouloir fe faire 
panfer, & fans donner le moindre fi- 
gne de douleur ou de crainte. L'inal- 
térable Miniftre ne s'éfraya pas davan- 
tage à cette nouvelle a il défendit aufli- 
tôt à Texeira , au poftillon & aux gar- 
des de parler, & il recommanda à fon 
maître le filence & la diffimulation .; ce- 
pendant malgré ces précautions la nou- 
velle fe répand , peut-être par les con- 
jurés mêmes : le peuple de Lisbonne 
confterné accourt à Belem , la nobleffe 
fe rend au palais. Le Duc d'Aveiro pa- 
roit le plus empreffé de tous & le plus 
inquiet* il s'offre à fe mettre à la tète 
de la cavalerie & à courir après les a£ 
faifins; Carvalho le raffure, lui fak 
de fauifes confidences* & d'un air de 
miftère lui recommande le filence & la 
dilfimulation: cependant il le foupçon- 
iioitdéja; il connoiifoit fa haine, fou 
génie turbulent & capable de tout. Le 
Roi fait raffurer le peuple par les grands , 
il paroit lui-même à une fenêtre, il déu 
clare que le bruit de fon aflaffinat eft 
faux , que fa calèche a verfé , & qu'il 
s'eftblelfé légèrement; ce Prince prend 
fur lui, s'éïoree, reprend fes exerci- 



Livre IV. Chapitre FUT. 2 si 



ces ordinaires , avant même d'être gué- 
ri , & bientôt la confiance fe répand 
dans la ville; les conjurés même, rat 
furés par l'apparence, ne prennent au*- 
-cune précaution, & reftent tranquiles. 
Un feul, nommé Polycarpe, domefti- 
que des Tavora , ne fe fiant pas à cette 
miftérieuiè ina&ion , s'enfuit , & fort du 
royaume. 

Cependant Carvalho recherche en fi- 
lence & fecrétement les auteurs de 1$ 
conjuration ; un hazard les lui décou- 
vre. Un valet avoit une intrigue & des 
rendez-vous dans le jardin de Tavora 
avec une fuivante de la maifon; un 
foir qu'il attendoit fa maitreffe , les 
conjurés s'alfemblent dans le jardin , 
fort près de lui, parlent du paifé, & 
. ourdilfent une nouvelle trame; le va- 
let tremblant d'être découvert entend 
tout, fe fauve, & le rapporte au Mi- 
niftre : d'autres perquifitions confir- 
ment les foupçons , & fournifTent des 
preuves. Plus Carvalho trouve Aveiro 
& Tavora coupables , plus il les flatte 
& les careife. Le premier par crainte , 
& peut-être par le confeil de fes com- 
plices, plusprudens que lui, demande 
la permilïion de jpaifer un mois dana 
fes états , fous prétexte de fanté , Car- 
valho fe charge de lui faijre accorde* 
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un congé de trois mois > le fécond avoit 
follicité précédemment une comman- 
derie, le Miniftr-e lui annonce cette 
grâce de la part du Roi: on ne parle 
plus abfolument de cette affaire, que 
le Roi & fon Miniftre viennent à bout 
de faire oublier au peuple. 

Cependant fix mois après, Carvalho 
propofe le mariage de fa fi i le avec le 
Comte de Sainpayo , feigneur d'une 
grande famille i le Roi figne le con- 
trat de mariage, & fe charge des frais 
de la nôce; tous les grands y font in- 
vités : Aveiro revient promtement de 
fes états pour y affilier. Dix bataillons 
& autant d'efcadrons arrivent fecréte- 
ment le même foir à la même heure 
dans la capitale. Il y avoit deux bals 
qui occupoient toute la ville , & fur- 
tout la nobiefle, Pun à Belcm chez le 
Miniftre, l'autre au Lang Rootn, rnai- 
fon publique appartenante aux négo- 
cians étrangers, qui donnoient ce bal 
à l'honneur du mariage ; à la même 
•heure tous les conjures font arrêtés , 
leurs palais invertis & faifis: le procès 
déjà tout fait & inftruit, & huit jours 
après dix des principaux font exécutés 
devant ia place du palais de Belem. Le 
Duc d' Aveiro eft écarteléj le Marquis 
de Tavora , fes deux fils , fk femme , 

le 
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le Comte d'Atouguia fon gendre, font 
décapités, & quatre complices fwbaK- 
ternes font brûlés vifs. Aveiro mou- 
rut comme un lâche; les autres fup- 
portèrent les tourmens avec fermeté; 
cependant les deux criminels qui mon- 
trèrent le plus de confiance font une 
femme (la vieille Marquife) & un ctt- 
fant de dix-neuf ans , (Jofe Maria fou 
fécond fils) celûi-ci avoit foflffert les 
plus cruelles tortures fans rien avouer , 
à la fin oji fut obligé de faire paroitre 
fon père , qui lui dit que c'étoit fe faire 
tourmenter imitilement , puisqu'il avoit 
tout coufeffé, aihli que fes autres Com- 
plices -, à quoi le fils ne répcmdit que 
-ces mots : -doits m'avez efatmé là vie , 
vous pouvez me Pèter, Pour la vieille 
Marquilè elle n'eut pas la quéfticm par 
égard pour fon fexe, mais elle requt 
fa fèntence & vit tes r préparatifs -de 'fon 
fupplice avec une indifférence qui uto- 
roitfait honneur à une meilleure eau- 
fe. Elle avôit adopté la cou'tUme éte dé- 
jeuner à l'angiome; après la Ifctfure rte 
fon arrêt t elle fe fit' habille* parfes 
femmes à l'ordinaire, elle demanda fon 
dé}eûner; le Confeifeur qui était au- 
près d'elle lui repréfertta quelle avôit 
autre chofe à faire, elle répondit, H y 
a du tems pour tout* Elle: déjeàna. traii- 
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quillement, & fit déjeûner fes femmes 
avec elle -, lorfqu'il fallut monter fur 
l'échaiîaud, on voulut l'aider, elle dit j 
je monterai toute feule , je n'ai pas eu 
la torture comme les autres. En effet 
elle monta fort vite & avec un vifagc 
ferein ; le Marquis de Tavora , beau- 
coup plus foible qu'elle , lui faifant 
alors des reproches d'avoir précipité fa 
famille dans le malheur, elle lui ré- 
pondit, hé bien, [apportez - le comme 
moi, & ne me le reprochez pas. Elle 
fe banda les yeux elle - même , dit au 
boureau de fe dépêcher , abrégea l'en- 
tretien du Confeilèur, & donna avec 
fon mouchoir le fignal de frapper. La 
jeune Marquife de Tavora fut relé- 
guée dans un couvent, ainfi que la 
jeune Comtefle^d'Atouguia, qui a été 
mife depuis à Pinquifition comme vi- 
fionaire. La plus grande partie des no- 
bles furent enlevé^ & renfermés dans 
des cachots, & quelques-uns s'échap- 
pèrent; de ce nombre furent les Al- 
meyda & les Soufa; uit entr'autres ré- 
fugié en Hollande >( & rappellé d'une 
manière rafTurante par le Roi , Mr. Car- 
valho , répondit , qu'il avoit confulté les . 
chirurgiens, qui l'avoient affuré qu'il 
ne pouvoit pas vivre fans tête. Qyant 

aux Jéfuites , ils furent ciaifo entié- 
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rement de tous les états du Roi de 
Portugal , comme complices de cette 
affreufe conjuration , mais fans procé- 
dures ni preuves : il n'en refta que 
vingt-deux vieillards décrépits , qu'oit 
renferma dans la quinta du Duc d'A- 
veiro , & de huit prifonniers dont les 
plus criminels, Malagrida Italien, Ale- 
xandre Irlandois , Matos Portugais , 
ont été exécutés fecrétement dans les 
prifons , après avoir été d'abord annon- 
cés comme chefs de cette trame. On 
croit que la querelle du Nonce & l'ef- 
pèce de fchifme qu'elle occafionna em- 
pêchèrent la publicité de leur punition. 

On accufe le Miniftre d'avoir fervi 
fes vengeances particulières; mais ce 
crime méritoit les plus affreux châti- 
mens, & d'ailleurs il étoit de la bonne 
politique d'abaiiïer une nobleffe info- 
lente qui infultoit le Roi, & tiranni- 
foit le peuple. La confternation & la 
méfiance tourmentent depuis ce tems 
les malheureux Portugais ; chacun voit 
le glaivè fufpendu fur fa tète , on craint 
les délateurs & les efpions : des enlé- 
vemens perpétuels prouvent que la per- 
fécution n'eft pas encore finie , & de- 
puis ce tems les habitans de Lisbonne 
n'ont pas eu un jour ferein , n'ont pas 
goûté uil moment de joye pure. Le 
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crime cft pafle, mais la punition eft 
permanente. Le Minière fur d'être haï, 
pour avoir peut-être pouffé trop loin 
la rigueur , ne voit de fureté que dans 
Ja durée de la conllcrnation générale ; 
cette cruelle néceilîté Ta rendu peu exad 
iur les formes juridiques & très violent 
fur les punitions , qu'il pouffe toujours 
à l'extrême : fa puiffance elt cimentée 
avec le fang le plus noble du Portugal, 
& le titre de Comte d'Oyeras que le 
Roi lui a accordé en réçompenfe de fà 
f ermeté , cft fcellé de ce même Oing & 
acheté par Jbien des tètes. 

Ces deux événemens funeftes arrivés 
coup fur coup avoient occupé toute l'at- 
tention du Alinitlre, avoient fufpenda 
toutes les autres parties de l'état, dont 
ils épuifoient les forces. La guerre étant 
allumée dans toute l'Europe , les Por- 
tugais qui n'y avoient aucun intérêt 
çommençoient à fc remettre & à reti- 
rer quelq davantage de la paix qu'ils 
confervoient , mais leur neutralité n'é- 
toit pas exade : ils étoient regardés com- 
me foit attaché? aux Anglois, ils triom- 
phoient de leurs vi&oires, ils les rece- 
voient avec joye dans leurs ports , ils 
prOiStoicnt de leurs prifes, ils étoient 
. regardes non comme les alliés , mais 
comme les fujets de l'Angleterre. On 
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én étoit fi perfuadé en Europe que l'Ef- 
pagne fe détermina à attaquer le Por^ 
tugal, jugeant que c'étoit attaquer le» 
Anglois vivement & leur faire une di- 
verfion dangereufe que de porter la 
guerre chez ces alliés fournis > on re- 
gardoit Lisbonne & Oporto comme un 
des foyers du commerce anglois. II 
elt certain que le fuccès de cette guerre 
devoit avoir une influence confidérable 
dans les négociations de la paix; c'é-, 
toit pour l'accélérer que l'Efpagne fe 
déterminoit a rompre la neutralité. Il 
n'eft pas douteux que ii le Portugal eue 
été conquis , les articles euflent été 
plus avantageux ; mais la démarche de 
l'Efpagne étoit de celles que le fuccès 
feul peut juftifier. Cette puilfance avoit 
un très grand intérêt à la guerre, ce- 
lui d'empêcher les Anglois de s'agran- 
dir trop en Amérique , & de ruiner 
tout-à-foit la marine frauqoife, mais cet 
intérêt ne lui fourniflbit pas des mo- 
tifs valables pour fortir de la neutra- 
lité: elle pouvoit être partiale, favori- 
fer les François, leur ouvrir fes ports, 
leur donner de l'argent, mais il n'y 
avoit point de raifon jufte pour faire 
la guerre aux Anglois. Les pirateries 
de quelques corfaires défavoués par la 
Cour de Lomljres, la vifite rigoureufe* 
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mais légitime, des vaifleaux Efpagnols 
qui portoient des munitions aux Fran- 
çois, n'étoient pas des prétextes fuffi- 
fans : les Hollandois , les Génois , les 
Vénitiens , toutes les nations commer- 
çantes effuyoient les mêmes avanies 
qif entraine la guerre , fans fe croire 
autorifées à prendre les armes pour les 
empêcher; tout cela d'ailleurs ne regar- 
doit pas le Portugal, mais enfin la guer- 
re fut décidée & déclarée en 176a. 

Les Portugais s'attendoient fi peu k 
cette rupture, ils y étoient fi peu pré- 
parcs, que l'état militaire de ce royau- 
me étoit fort mal monté. Le Miniltre , 
naturellement ennemi des gens de guer- 
re, ne connotilant rien à cette partie, 
comptant fur une longue paix & fur fa 
politique , il l'avoit totalement négli- 
gée , en avoit employé les fonds à d'au- 
tres objets , & n'avoit pas même penfé 
à remplacer la plupart des emplois va- 
cans par les fuites de la cataftrophe pré- 
cédente. 

L'état de l'armée Portugaife montoit 
fur Palmanach à dix-fept mille hommes 
dont deux mille quatre cent de cavale- 
rie, mais il .n'en exiftoitpas réellement 
la moitié. Lorfque le Comte de la Lip- 
pe, Prince Souverain d'Allemagne, que 
îes Anglois indiquèrent pour conimaa- 
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der les armées du Portugal , voulut à 
fon arrivée ralfembler un corps de trou- 
pes pour faire face , il ne put mettre 
enfemble, à fon premier camp de Villa 
Viciofa , que cinq mille hommes , la 
plupart fans uniformes & fans armes; 
Elvas, Almeyda & quelques autres pla- 
ces occupoient le relie : il n'y avoit ni 
artillerie, ni munitions, ni hôpitaux, 
ni fourages , ni Ingéniebrs , ni Offi- 
ciers, ni cartes, ni chariots. 

Don Martin de Mello eut recours , de 
"la part du Roi de Portugal , à la Cour 
de Londres , qui fit embarquer fix mille 
hommes , dont deux mille Irlandois de 
nouvelle levée, auflî incapables de dé- 
fendre le Portugal que les Portugais 
mêmes, & qui arrivèrent à moitié cam- 
pagne. Milord Tirawley , qui comman- 
da ce fecours , étoit un mauvais Offi- 
cier & un homme violent, plus pro- 
pre à ruiner les affaires qu'à y porter 
remède : c'étoit le même qui , étant 
Ambnffadeur en Portugal , avoit joui 
fi infolemment de fa faveur auprès de 
Jean V : il reprit fes hauteurs & fes 
mépris , & il eut avec le Comte d'Oye- 
ras des fcènes violentes 5 ce Miniftre 
vint à bout de le faire rappeller. Lou- 
dhon qui lui fuccéda, Tovnshend qui 
remplaça Loudhon , CrafFt qui fut le 
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dernier y fe firent également haïr par 
leur orgueil , campèrent féparément» 
& tinrent toujours tète au Comte de 
h Lippe dont ils ne voulurent jamais 
recevoir les ordres , & enfin ils pouC 
Êrent fi loin leur mépris contre les 
Portugais, que ceux-ci perdaut patience 
fe foulevèrent par-tout contre ces alliés 
cruels & infolens , & en maflacrèrent 
plus de la moitié j il en périt plus de 
quatorze cent dans une révolte à San- 
tarem : il n'y eut pas d'excès auxquels 
ue fe portaient ces troupes indifcipli- 
nées, pires que les ennemis. Les Irlan- 
dois fur-tout étoient lî défordonnés , 
ù lâches & li fcélérats, qu'en arrivant 
en Angleterre ceux qui avoient échap- 
pé à la vengeance portugaife furent 
çafles & punis. 

On ne tira pas plus de fervices de 
deux régimens prétendus Suides , que 
leva le Roi de Portugal , dont un Co- 
lonel fut pendu en éfigie , un autre 
mourut en prifou , & que l'on refondit 
en un régiment de grenadiers, dont je 
parlerai enfu i te. 

Le Comte de la Lippe eut aufïï les 
mêmes difficultés avec leMiniftre, qui 
je fioit plus avec raifon aux négocia- 
tions qu'au fort des armes , qui l'arrè- 
toit, fur toutes fes eutreprifes , le bar : 
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roit en tout , repouflbit la fierté alle- 
mande par la morgue portugaife. Les 
Généraux Portugais , jaloux des hon- 
neurs que le Roi rendoit à cet étranger , 
étoient fes plus grands ennemis. Le 
Comte de la Lippe eft un Prince rem- 
pli de talens militaires 5 il a fur-tout 
des connoiflances étendues fur le génie 
-& l'artillerie , qu'il avoit commandée en 
Weftphalie , pendant iïx ans , dans l'ar- 
mée des alliés : il eft hautain , préfomp- 
tueux, vif, hazardeux , & il donne 
beaucoup à l'avanture : il fut obligé en 
Portugal de plier fon caractère vis-à-vis 
des contrariétés , & il fit un «pprentit 
fage de patience. Quoiqu'il n'ait point 
eu dans cette campagne occafion de fe 
fignaler , il fit bonne contenance & fe 
c^nduifit en habile homme. 

Voila quel étoit l'état intérieur du 
Portugal lors de l'entrée des Efpagnols* 
auliï le Comte d'Oyeras ne comptoit- 
il point fur les moyens militaires pour 
fa défenfe > il eut recours à la politi- 
que. Il engagea la Reine à fupplicr fa 
mère, la Reine Douairière d'Eipagne, 
d'écarter l'orage qui alloit écrafer le 
Portugal > il répandit de l'argent à pro- 
pos, il entama des négociations adroi- 
tes , & par ces armes plus puiflântes 
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Î[ue celles des guerriers Efpagnols , il 
ut faire échouer leurs entreprifes. 

Cependant la Cour d'Efpagne fit mar- 
cher quarante mille hommes fur le Por- 
tugal: par l'état de la défenfe on peut 
juger de la facilité de l'attaque & de la 
conquête : mais contre toute apparence 
cette armée ne fit rien que nuire à 
l'Efpagne même , & la ruiner en hom- 
mes , en chevaux , en beftiaux , en 
grains & fur-tout en argent. Le Mar- 
quis de Sarria Colonel des Gardes Es- 
pagnoles , vieux , dévot , & fans talens , 
fut chargé du commandement de cette 
armée : çutrc le peu de capacité & de 
vigueur de ce Général feptuagénaire, 
des perfonnes de la plus grande confia 
dération, qui avoicnt nécelfai rement le 
plus d'influence dans les affaires du 
tems, qui même les décidoicnt , bar- 
rèrent toutes les opérations. Le Minif. 
tre de la guerre étoit Irlandois 5 toute 
l'Europe porta contre lui des foupçons 
de partialité pour fcs nationaux, chez 
lefquels il avoit palfé fil vie en ambaC 
fade , auxquels il avoit obligation de 
Ton élévation fous le règne de Ferdi- 
nand : quoiqu'il en foit, le falut du 
Portugal coûte à l'Efpagne fa gloire , 
une armée & fes tréfors, 

L'ignorance prodigieufe des Gêné- 
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raux Efpagnols , l'indifcipline des trou- 
pes , le peu de foin pour les fourages 
& les munitions de toute efpèce aidè- 
rent encore au falut du Portugal. On 
entra dans le pays fans avoir fait un 
plan de campagne fixe j le premier camp 
fut à Zamora le 21 Avril 1762. On s'ap- 
procha de la frontière fans connoitre le 
pays, fans avoir ni cartes , ni guides, 
ni efpions* une partie de l'armée fe 
porta fur Miranda qui fauta en l'air par 
im accident. Cette conquête détermina 
à entrer par le côté du Tra-los-Montes, 
mais alors 011 apprit qu'on avoit une ri- 
vière à paffer 5 il n'y avoit point à l'ar- 
mée de pontons, point de ponts ni de 
bateaux pour en faire ; on perdit du 
tems à les conftruire. Le 4 May le Gé- 
néral étant à Alcanifas dit publique- 
ment : no fuedo faber a donde ejîan ejios 
avechuchos: je ne peux favoir où font 
ces infe&es, il étoit bien inftruit, & 
la plaifanterie étoit bonne. Bragance , 
Outeïro & Chavès n'ayant aucun fol- 
dat , fe rendirent fans coup férir à l'ap- 
proche de l'armée. 

Le Général ofa le 21 May faire un 
détachement fur Moncorvo , pendant 
qu'Orelly, commandant les troupes lé- 
gères , partit de Chavès pour aller con- 
quérir Oporto, ce qu'il fe garda ce- 
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pendant bien de faire ; il fut arrêté en- 
tre Villa Real & Villa Pouca par trois 
ou quatre cent payfans qui chaflerent 
ibn détachement fort de trois mille hom- 
mes , & le repouflerent jufqu'à Chavès r 
il ne dut cette défaite qu'à l'air d'irré- 
folution & de crainte qu'il montra , & 
qui fut toujours le principe des tâton- 
nemens & de la conduite timide de tous 
les eommandans détachés de l'armée 
Efpagnole. 

Le foir de la Pentecôte il y eut une 
allarme dans Je camp , le Général fit 
remener fou artillerie fur les derrières 
pour ne pas l'expofer* méthode nou- 
velle de fe privçr du fecours^ de fou 
canon, lorfqu'une armée craint d'être 
attaquée par l'ennemi, de peur qu'il ne 
lui ioit enlevé. 

Le 21 Juin un Officier nommé Al- 
varez attaqua le village de Freixel , le 
pilla & y mit le feu. Trois cent pay- 
fans qui y étoient renfermés & qui fi- 
rent quelque réfiftance furent conver- 
tis, dans les gazettes de Madrid , en fix 
mille hommes , & le Général témoigna 
à cet Officier la fatisfadion du Roi, fur 
ce qu'avec deux cents hommes il en avoit, 
battu iix mille. 

Après une fi brillante expédition v 
Vuméç reprit le chemin efe Zanaora r 
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& on fc détermina au fiège d'Almeyda. 
Le 4 Aouft la place fut inveftie. Le 15 
la tranchée s'ouvrit enfin fans difficul- 
té, car les ennemis ne tirèrent pendant 
tout le fiège. que quatre ou cinq coups 
de canons , encore les Officiers Anglois 
qui les avoient tirés eux-mêmes payè- 
rent pour des téméraires. Le 2f la place 
le rendit, quoiqu'il n'y eut pas de brè- 
che , & que la première parallèle de la 
tranchée ne fut pas encore perfedio- 
née. Les batteries des affiegeans tiroient 
à plus de trois cent toifes > il n*y a pas 
eu un homme blefle de coups de fufil 
pendant ce fiège , qui n'a coûté qu'un 
palefrenier, un travailleur & -quatre 
chevaux. On trouva dans la place qua- 
tre- vingt-feize pièces de canon de tout 
calibre, toute forte de munitions de 
guerre & de bouche, & trois mille fix 
cent Portugais de garnifon , tous in- 
tacts & bien portans. Almeyda étoit une 
atfez bonne place , & pouvoit arrêter 
un mois les Efpagnols , mais le Gouver- 
neur avoit quatre-vingt-un ans 5 il avoit 
été Capitaine de cavalerie dans la guer- 
re de la fucceflion 5 c'étoit un fanfaron. 
Un Ingénieur habile, nomme Miron, 
qui s'étoit jetté dans la place, vouloit 
h mettre en état de défenfe, le Gou- 
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verneur lui ayant refufé l'argent nécef- 
faire pour les travaux , une douzaine 
d'Officiers Anglois & Ecoflbis , qui 
ctoient à la tète des régimens de la gar- 
nifon, bourfillèrent, & firent entr'eux 
une fomme de vingt mille livres. Alors 
fur ce que Miron vouloit faire travail- 
ler & parloit trop hautement, le Gou- 
verneur le fit mettre aux fers , & l'en- 
voya avec fon procès fait à Lisbonne; 
ce fut là fon unique a&e de fermeté* 
S'étant privé de fon Ingénieur , il fe 
retira dans fa chambre où il pafla tout 
le tems du fiège à réciter fon chapelet. 
Lorfque les Officiers Anglois voulurent 
engager la gamifon Portugaife , offi- 
ciers & foldats , à garnir les ouvrages 
extérieurs , ils fe révoltèrent & n'obéi- 
rent pas y il n'y eut pas un homme 
dans le chemin couvert ni fur les cour- 
tines pendant tout le fiège: auflî jamais 
place n'a été prife avec autant de faci- 
lité , & fi les Espagnols euffent imaginé 
ce qui fe paflbit au dedans , ils ne fe 
feroient pas donné la peine d'ouvrir la 
tranchée. 

Après le fiège on fut plus embaraffé 

? qu'avant pour favoir où aller & que 
aire on avoit calculé que le fiège oc- 
cuperoit toute la campagne , & on n'a- 
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voit pas fait de projet ultérieur : d'ail- 
leurs la guerre le faifoit par couriers, 
& la Cour décidoit les opérations & les 
di<3oit mot à mot de cent lieues. La 
Cour mécontente du vieux Sarria lui 
lubftitua le Comte d'Aranda: ce nou- 
veau Général fe porta fur Villa Velha 
fur les bords du rage. Cependant les 
Portugais encouragés par Pindécifîon 
des Eipagnols , fortifiés du fecours des 
Anglois, animés par le Comte de la 
Lippe , ofoient déjà fe montrer en cam- 
pagne ; ils étoient campés au nombre 
de douze mille hommes à Abrantes & 
Punhete , & un petit camp de volon- 
taires Portugais , commandés par un 
brave Ecoffois nommé Hamilton , ren- 
forcé de deux bataillons Anglois & de 
quelques, compagnies de grenadiers, 
étoit porté fur la rive gauche du Tage 
vis-à-vis Villa Velha , dont trois cent 
Portugais occupoient le château. Alva. 
rez avoit pris ce château fans péril , 
parce que la garnifon fe rendit aux pre- 
miers coups de fufil : il y eut un gre- 
nadier Efpagnol bielle au talon , & la 
perte des Portugais fut encore moins 
confidérable. 

Pendant la marche fur Villa Velha 
le Comte de la Lippe avoit envoyé le 
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Colonel Burgoyn avec Tes dragons An- 
glois & fix compagnies de grenadiers r 
dont quatre Portugaifes , pour faire une 
expédition fur V r alença d'Alcantara, dont 
ce Colonel s'étoit emparé fans réfiftan- 
ce & qu'il avoit pillé. Valença eft en- 
tourée de murailles féches ; elle avoit 
une garnifon de mille ou douze cents 
hommes de milice fous les ordres d'uu 
Brigadier. 

Cependant cette avanie avoit été bien- 
tôt oubliée par les Efpagnols. Le glo- 
rieux fuccès de la prife du château de 
Villa Velha avoit enflé l'orgueil & aug- 
menté la confiance du détachement d'Al- 
varez ; le mépris de l'ennemi occafio- 
noit du relâchement; on ne faifoit plus 
la garde avec exaditude, on ne veilloit 
pas fur la rivière > on s'abfcndonnoit à 
la fécurité. Hamikon s'aperçut de cette 
négligence; il palla une nuit la rivière 
à gué avec trois cents hommes, ta moi- 
tié Anglois, furprit le camp d'Alvarez 
fort de deux mille hommes r l'élite de 
l'armée; encloua les fix pièces de ca- 
non qui y étoient , & repafla le Tage 
fans perte , lailfant derrière lui le dé- 
fordre & la confufion : un Brigadier 
Efpagnol nommé Alvarado envoya re- 
demander aux ennemis un pot de cham- 
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brc d'argent, dont fa femme lui avoit 
fait préfent. 

Voila quels furent les événement de 
cette campagne qui finit avec le mois 
de Septembre. L'armée Efpagnole fe 
retira fur Alcantara; on crut cependant 
devoir encore tenter une expédition 
fur Campo Mayor, mais elle manqua* 

fiarce que ce détachement arriva pour 
brprendre cette place en plein midi : 
cependant l'armée Efpagnole fe trouva 
réduite à vingt-cinq mille hommes à fa 
rentrée fur la frontière , & jamais trou- 
pes ne fouffrirent tant , ne furent plus 
délabrées , & n'eurent une plus afïreufe 
campagne : les malades & les traineurs 
furent prefque tous nrafTacrés par les 
payfans devenus féroces par les crimes 
& la maraude de l'armée Efpagnole, 
& enhardie par la timidité de fes Gé- 
néraux. 

• L'Efpagne eut des fuccès plus heu- 
reux en Amérique contre les Portugais : 
Cevallos , Gouverneur deBuenos-Ayres, 
s'empara de la colonie du St. Sacrement 
& de l'ifle St. Gabriel , que les Portu- 
gais défendirent fort mal, & qu'ils s'é- 
forcèrent inutilement de reprendre , 
mais ce petit avantage ne balança pas 
un moment les pertes de la campagne 
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de Portugal, qui couvrit l'Efpagne de 
honte , & qui l'épuifa au point de refter 
tranquille jufqu'à la paix. 

Le Comte de la Lippe employa 1763 
& une partie de 1764 à former un 
corps de troupes refpcdables en Por- 
tugal, & il fut récompenfé d'une façon 
honorable & décente par le Roi , de 
qui il refufa avec une fierté défintéreflee 
toute folde ou payement. 

Le Comte d'Oyeras fut encore dans 
cette occafion le fauveur du royaume 
par fes négociations, mais il n'en eft 
pas moins blâmable d'avoir négligé le 
militaire, & il a repris le même train 
depuis la paix j il ignore fans doute 
qu'il n'y a pas de bonne politique fans 
force , & que les armes doivent être 
Pappui des négociations , la folution 
des difficultés & le moyen immanqua- 
ble de la conciliation de la paix. 

Cette guerre, qui auroit dû écrafer 
le Portugal , lui a donné une efpèce de 
vigueur & de reflbrt qui lui manquent: 
il s'y eft établi un efprit militaire qui 
y règne encore , mais que Pabfence m 
trop longue du Comte de la Lippe a 
beaucoup diminué , & que fbn retour 
prochain dans le royaume peut feul ré- 
tablir. Le Comte d'Oyeras profita de 
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ces fuccès & du rétabliflement de l'état 
militaire pour fe rendre encore plu» 
puiifànt & aller à fes vues. 

Mais tous les accidens n'avoient pas 
ceffé pour le règne de Jofeph I: deux s 
ans après la guerre la douane fut brû- 
lée entièrement , fans qu'il fût poflible : 
d'en fauver aucune marchandife. Ce 
nouveau coup fit encore une grande 
playe au commerce > quantité de per- 
îbnnes furent ruinées , & les banque- 
routes recommencèrent. On prétendit 
que cet incendie n'avoit pas nui éga- 
lement à tout le monde , que les mar* 
chandifes principales étoient hors de la 
douane , & que le feu y avoit été mis 
„ exprès \ cela peut être, mais le com- 
merce s'en reifentit , & cet accident ; 
diminua encore la confiance de la place 
de Lisbonne. 

On avoit remarqué, pendant îa guerre j 1 
& depuis , un vice confidérable dans s 
l'armée Portugaife ; c'étoit une défu- 
nion générale , non feulement d'étran- 
gers à nationaux, mais d'étrangers en- 
tr'eux. Les Officiers de l'armée étoient 
& font encore partagés en deux fac- 
tions , PAngloife ou l'Ecoffoife , & l'Ai- \ 
lemande qui comprenoit les Suifles & 
les François, L'hiftoire anecdotique des 
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petites révolutions arrivées dans le mi- 
litaire Portugais feroit un tiflu fort peu 
intéreffant de vilainies & d'horreurs* 
palfées entre militaires * c'eft-à-dire , en- 
tre hommes que l'honneur , le courage 
& la probité dévoient diftinguer : ce- 
pendant comme on a parlé dans toutes 
les gazettes de l'avanture du malheu- 
reux Graverort , Colonel du régiment 
de royal étranger, il fera curieux de 
trouver ici le récit impartial de fa mort. 

Graveron , connu en France fous le 
nom de Peiferrier, étoit bon gentil- 
homme : il avoit fervi en France moût 
quetaire , enfuite Capitaine de dragons 
& enfin Aide-de-camp du Comte d'Hé- 
rouville Lieutenant - général , qui eii 
J762 lui avoit procuré des recommaiv* 
dations pour le Portugal , où l'efpéran- 
ce de faire une grande fortune l'avoit 
attiré. Le Comte de la Lippe prit d'a- 
bord en amitié cet Officier que fcs qua- 
lités foeiales rendoient recommanda- 
ble , & le fit faire Major de cavalerie. 
Le commencement de fon élévation fut 
taché par des menées politiques , qui 
ont donné dans la fuite un air de juf. 
tice & de vengeance fur-humaine à la 
cataftrophe qui lui eft arrivée, 
r Pendant que Graveron étoit Majoc 
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de cavalerie , il y avoit dans l'armée 
deux régimens prétendus Suiifes levés 
par deux Officiers de cette nation : la 
fadion Angloife voyoit avec chagrin 
leur établiliemcnt ; on chercha & on 
réulfit à noircir & faire mettre en pri- 
fon ces deux Officiers fur des accula- 
tions vrayes ou faufles : l'un nommé De 
Sauifure mourut eu prifon, & fut dé- 
claré innocent après fa mort; l'autre 
coupable, mais brave foldat, fe fauva 
& fut pendu en éfigie. Graveron, guidé 
par fon intérêt, avoit fait fa cour aux 
Auglois en aidant au malheur des Suif- 
fes ; il en fut récompenfé : on ne fit 
qu'un régiment des deux , fous le nom 
de grenadiers de royal étrangers , & on 
le lui donna. Il commit beaucoup de 
fautes de prudence dans la conduite de 
pe régiment, & ce qui le perdit entiè- 
rement, il parla & écrivit avec peu 
de retenue fur le miniftere: fon régi- 
ment coutoit plus que deux Portugais » 
& cette conlidération hâta fa ruine. 

On le fit venir à Lisbonne en iy66% 
ou l'arrêta ainfi que les Officiers de fou 
état major , & on déforma le régiment : 
on faccufoit d'avoir mal géré les finan- 
ces de cette troupe, d'avoir eu des pat 
Je-volans, d'avoir changé de nom. Tous 
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tes chefs d'aceufation étoient de la mê- 
me foibletfe , mais ils fuffifoient , ap- 
puyés par l'autorité fans réplique , & 
le manque de défenfe & de protection 
de l'aceufé, dont les crimes les plus 
réels étoient de Pindifcrétion dans fes 
propos fur le gouvernement » & un 
mauvais choix dans les emplois qu'il 
dillribuoit dans fon régiment. Comme 
aucune loi militaire ne portoit arrêt 
de mort, il fut abfous par le confeil 
de guerre , mais fa mort étoit pronon- 
cée: on lui donna des Juges civils qui, 
par d'anciennes loix du royaume , le 
condamnèrent à être pendu > par grâce 
on lui caifa la tète. La dureté outrée 
de cette fentence fut appuyée par une 
confirmation des Juges militaires, qui 
lignèrent tous fon arrêt de mort par 
ordre du Roi , excepté Don Rernardo 
Mello, frère de PAmbafTadeur en An- 
gleterre, Maréchal de camp, gouver- 
neur d'Elvas , homme intègre & hu- 
main : il étoit aifé de voir qu'on avoit 
cherché un prétexte pour perdre cet 
homme & pour licentier le régiment, 
puifque le Lieutenant Colonel fut ab- 
fous, le Major ca(fé avec infamie & le 
corps entier réformé , quoiqu'il ne dût 
être nullement refponiable des fautes 
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de Tes chefs , s'ils étoiem criminels ; mais 
indépendamment des crimes ou de l'in- 
nocence de Graveron, cette réforme 
étoit décidée , & 011 n'imagina pas de 
folution plus facile. 

„ Ce malheureux Officier fut aban- 
„ donné par le Miniftre de fa nation. 
„ Les Anglois ont blâmé hautement 
w cet abandon, parce qu'ils fe condui- 
3? fent tout différemment, & qu'ils et 
,3 timent affez la vie d'un citoyen, fût- 
„ il coupable , pour ne pas l'abandon* 
,3 ner au caprice des étrangers. 

Enfin le Portugal éprouva une fe- 
coulTe qui l'attaqua jufqu'au vif, c'eft 
la révolte générale du Bréfil j on en a 
vu les caufes dans l'article du commer- 
ce : on y envoya le général Bôhm , 
créature du Miniftre , avec cinq ba- 
taillons. 
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JL/Etat politique du Portugal eft for- 
cé , il n'admet point de choix , & cette 
nation ne peut pas confulter fes par- 
iions, ni dans fes inimitiés, ni dans 
4es alliances; c'eft ce qui arrive aux 
plus foibles. La Cour de Lisbonne eft 
attachée à celle de Londres par nécef- 
fité, ennemie de TEfpagne par nature, 
•& de la France par la circonftance de 
fa rivalité avec l'Angleterre. La puifc 
fance la plus forte en marine doit tou- 
jours avoir plus que de l'influence dans 
le gouvernement Portugais , parce que 
leurs poifeiiîons d'au-delà les mers leur 
font plus eflèntielles que tout le refte , 
qu'elles font aifées à envahir , & qu'ils 
n'ont ni aflez de vaiiïeaux , ni alfez de 
troupes pour les défendre par eux-mê- 
mes contre une pùilfance forte en marine. 
. Il auroit été polfible autrefois de faire 
entrer le Portugal dans le pa&e de fa- 
'mille, c'eut été l'avantage de toute l'Eu- 
rope méridionale; le mal vient de Ion- 
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gup raaj# y la d^deape ,de la raariue r 
I^anççftfe ^ raccroiflpm^nt des forces 
Aagbife^ \cm giariiue nombreufe, les, 
f^PW^ftcacôÇ; q^ilsj.o^t soujoyrs ac- 
cordés aux [Portugais depuis l'acclama- 
tion, l'union ançienne, & intime des 
Cours de Lisbonne & de Londres, la 
confédération des Cours de Verfailles 
& de Madrid contre l'Angleterre, ont 
décidé les Portugais à Tunique parti 
que leur, indiquoit leur intérêt: indé- 
pendamment de la crainte qui eft le 
principe de leijr alliance inégale & toute 



ebés par des liens iqui r^flemblent fort 
à des çhaîrUjps par leur force; 8$ leur pe- 
fanteur ♦ ,& ils font plus fujets qu'alliés* 
I)'ailleurs on ne leur a pas laifle le choix 
dp 1^ neutralité ., on les a attaqués , on 



de 1762 a achevé d'aliéner les efprits, 
& de mettre -des obftacles infurmqnta- 
bles à l'alliance, dont la guerre mal T 
heureufe de 1757 avoit déjà détruit les 
potiibilités : .cependant Ç) la marine de 
France fe rétablit folidement , fi dans 
une guerre prochaine les armes Fran- 
(joifes font plus heureufes , on pourra 
détacher les Portugais de l'alliance de 
l'Angleterre , & les obliger , première- 
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ment à la neutralité i • Wîfnitc à imé-con* 
fédération contre cette même pulflfmcè^ 
qui les tient «rter-vis <?eft à la France 
à brifer les Hehs du PttrcOgal , non par" 
des négociations; mais parU^'fàpenfr» 
rité de les armes. Ce feroit ôter la plus 
grande reflburce aux Anglois que de leur 
6ter le Portugal > c'eft a quoi doivent 
tendre toutes les nations înréreflees à 
Tabaiflement de cette puiflimeé," SftHafj 

Le Portugal ne refptrcfra ^alors 
car fon état aétuel , quoiqu'afTez florit 
ftnt , eft un état de fervi rude que la 
nation reflent, & dont les Anglois n ? ©nt 
pas la prudence de lui cacher les dé- 
iagrémens; il n'y a jamais eu d'alliés 
plus maîtres & de maîtres plus durs : 
ils irifiitoenten obligeant, & font des 
ingrats par leur faqoh de rendre fer- 
vice. En J éclairant les Portugais, ils 
leur inculquent le reflentiment de leur^ 
captivité , & le défir de réformer leurs 
rellaurateurs.. 1 * m rijJV* tutti 

L'intérêt de PEfpagne, pour fo par-' 
faite tranquilité, feroit de fe procurer j 
une artrttit; folidie avec le* Portugais 
pour (e débarafler d'un ennemi contre 
lequel les Efpagnols feront toujours une 
guerre honteufe tant qu'ils les mépri- 
seront , & qu ? iis ne^ finiront? pa^les^a* 
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tnquer ; cet ennemi eft au milieu de 
leur pays tout ouvert, & peUt leur don- 
ner beaucoup de défagrément: mais la 
frerté & la haine nationale s'oppoferont 
au bien réel , jufqu'à ce que les Fran- 
çois donnent l'exemple. 

Cependant* on parle beaticôup à pré- 
feht de la' bonne intelligence du Por- 
tugal av£c PEfpagne & la France; on. 
fcmblè même prévoir une alliance pro- 
chaine qui éteindra toute femence de 
guerre: je* veux le fuppofer pour un 
moment; feroit-elle avantagent ? Les 
Portugais auroient toujours itnê neu- 
tralité partiale : ainfi il vaut mieux les 
avoir pour ennemis déclarés que pour 
neutres, parce que cette guerre ell au 
moins un moyen de revanche contre 
l'Angleterre à qui elle fait une puiflante 
diverfion , & qu'une fimple paix avec 
le Portugal ne feroit que mettre à Pa- 
bri fci partie du commerce anglois qui 
tient à Lisbonne & Opôfto fans au- 
cune utilité, & priveroit PEfpagne des 
indemnités que préfente cette guêtre, 
peu dangereufe, fi elle étoit bien con- 
duite: la neutralité ou une paix fimple 
ne conviennent donc pas vis-à-vis le 
Portugal, qu'il faut tenir ou dans une 
guerre- ouverte ou dans une alliance 

N * 
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ppfitive, il faut donc mettre le Portu- 
gal dans le cas de choifir décidément 
entre la France & i'Angleterre. 

Voila la grande difficulté. Comment 
croire que la Cour de Lisbonne aban- 
donnera l'alliance de l'Angleterre, qui 
la nourrit , qui tient toutes fes fado^ 
ries, qui eft ? la tète dç toutes fes corn, 
pâgnies, de qui il dépend d'efporter les 
flottes du Brélil ou de les prendre , de 
protéger cette colonie on de la ruiner, 
de fournir la fubfifiance à Ly>bonne ou 
de la faire mourir de faim en bloquant 
le port, qui règne abfolumen.t iur la 
mer qui environne le Portugal , qui 
tient dans fa main lp gouvernement par 
la crainte, & la nation par l'intérêt ? 
Quel avantage trouveroit-elle dans Pal, 
liance de la France & de PEfpagne qui 
pût la dédommager de fe$ pçrtes & em- 
pêcher fa ruine. 

Ce qui paroit probable , c'eft que 
deux raifons peuvent engager le Comte 
<POyeras à tourner fes négociations & 
fon habileté du coté des ennemis de 
l'Angleterre. i°. Sa viçilleife & fon 
averiion pour les gens de guerre doit 
lui faire délirer de terminer en paix fa 
vie & fon minillère , & d'amuler par 
çonféquent les deux Cours vis-à-yi$ det 
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quelles il traite , par des apparences t<e 
bonne volonté. 2°. Le veuvage du jeu- 
ne Empereur rendue» les prétentions 
du Portugal , & le rapproche néceflai- 
rement de ces deux Cours, qui peu- 
vent; barrer les vues de celle de Lisbon- 
ne pour le mariage de la jeune Infatîte. 
'Voila les vrais motifs de la bonne vo- 
lonté apparente du Comte d'Oyera9 , 

: de la bonne intelligence qui règne, & 
des négociations qui peuvent être far 
le tapis. ' - . ? . ; 

J'ofe conclure que la force feule peuc 

: rompre des traités cimencés -par la: far- 
ce, & que l'inimitié que 'l'amitié des 
Portugais eft dépendante des fuccès d'u- 

c ne guerre prochaine : il faut donc ife 
réfoudre à couper ce nœud gordien 
que Ton ne peut pas délier. 
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A P I T R E X- 



Le Comte SOyeras. 
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E ne peux pas mieux fiak cette deC 
eription du Portugal que par le por- 
trait de ce grand Mini lire qui en ék 
le créateur , entre les mains duquel ce 
royaume a retrouve fa vigueur, & a 
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nient; c'eft un hommage qu'on doit 
uendre avec platfir à -un g»i*d feotjwe 
que fts.jômiëraisi ont nokci , , & qw& tes 
iKlpagnoîs , par ignorance ou par fierté , 
n'etliment pas autant qu'il le mérite, i 
Le Portugal date fb fpror & dfôn état 
brillant aduel au Comte d'Oyeras ; c'eft 
lui qui a tiré fa nation de la barbarie, 
de l'ignorance & de Pabrutilfement où 
elle éroit tombée > il a profité de l'al- 
liance des Anglojs pgur policer fou peu- 
ple, fortifier le *g<nivernement & ren- 
dre le royaume refpediablc. 

Sa vie e(t un tiiTu d'avantures ex- 
traordinaires qui montrent fa fupério- 
rité fur fa nation , qu'il étoit fait pour 
gouverner. Sebaftiea Jofeph Carvalho 
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*ft j hchea i 699: d-utte d&mittè tt&ble du 
Coittibreji iMf ut: élevé, tlkm^eittd uni- 
vertké oii^il fit de abonnies études , & 
.qù fait génie le ,fifc diiftinguer i , *nais 
étant rempli rte paffiohs & entraîné par 
fa gc^?de vivacité > il jvctilut fintfr^ te 
phrti des ar*nes jo'fc il «mm fort jfttMfls 
^aa*$»tm?co'i;ps d£ vfog^/j 1 *^ nrabers 
Ûà'faigixrdSiido palais:, «fou« lç régne de 
Jeân V : il fe diflingirok dès lor§ çsyc 
ua cefprit & un courage extraioriHiiaip, 
mais ni ihm.-ni l'atitre tâétmti féglés, 
rili fit -beaucoup de 'fcftiifesr, & ifU) fut 
rettvtayéndç; ce corps; 'k, * ( y r-> n 
1, ;ï)nns .ce tems Hrifaîiit Don Antoniof, 
frère du Rroi fca'rL V , ifhomtofofiÎKice 
crus! \» rfrîfîdfôk w n .plaiftr de fe iba^ 
-tre. comimiellcmerit. Les ruts oderî Lis- 
bbnne étoient inféflrées doutes les nuits 
cpat, des .'bandés odîhbnmics a!rmés<qifi 
cotiroi?ent>& ^hearclupiefnt 4es avaiiturei. 
Le Prince moteur & chef de tous 1 r ceb 
Aé&nlccp ; cairote les ifuris $oirr ;jallelr 
attàqiler i&. irifulter lespriflans à la tètfc 
d'une bande de gentilshommes ; on apu 
pelîoit ces bandes ranchôs: une bab- 
bare émnhitioil s 3 et oit èmparéxle la hau- 
te niDîblefle. : Jue Dnc ije Gadaraï^ <*es 
Marquis de âferialvatt&jde'Gfefcaës^^ lefe 
Aveirai^ les * Qfakîte avoieat fchaqua 
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leur rancho. La rencontre de ces illus- 
tres bandits étoit toutes les nuirs figna- 
:lée pair des meurtres ou des bicliures , 
ce qui produifoit des haines, des ven- 
geances & des efpèces de guerres civi- 
les dans h* capitale & fous les yeux du 
-Roi. Les émutgers /Formoient au/fi des 
ligues offenfivês & défeniives: fous ce 
prétexte r des troupes de matelots def- 
-cendoient à terre , attaquoient les bra- 
ves de Lisbonne , & les détrouflbient 
rquand ils etoient 'les plus forts. 
^'Carvalho dittingiié par une taille 
avnntageufc & preFque gigantefque , 
r iirie force extraordinaire , un courage 
-invincible , inie belle figure & un ef~ 
• prit fupcrieuivv voulut renchérir fifc 
-tous- les braves de ion tems: il s'aifo- 
«cia /un autre brave à peu près pareH à 
ilqi, ils Te firent faire chacun «ne cape 
.blanche, un chapéau & des foulieus 
:bbiH3s pour* être facilement reconnus 
•Jaiiuit, & iis fe mirent à attaquer feub 
•tous ces ranchos qu'ils vainquirent fott- 
-vent, mais toujours avec beaucoup de 
dangers & de bleiTures. 
- A rôes : éforts d'une valeur téméraire , 
ces deux champions jmgnorent une ga- 
lahtexie chevàlerfefqtie. fCarvalho ayant 
esptivi le cœur <d\me ) DemoifeHe de 
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^lHlluftre maifôn d'Aveiras^ l'enleva & 
-l'époufa malgré fa fartiille, qui trouvant 
'dette alliance trop inégale & honteufe, 
employa tous les moyens pour l'empê- 
cher. Carvalho foutint quelque tems 
tous les éfouts de cette famille, fe tira 
de toutes fés embûches , & brava im- 

Ïiunément le poifon & les alïalîïnafcs 
réquens. » Le frère Gafpard qiri étoit 
foit parent trembla pour ce jeune hom- 
me, & prévoyant alors ce qu'il pour- 
ront être un jour , voutut le délivrer 
J dfc tous fes périls^ il l'envoya à Viefl- 
'ne Secrétaire id'Àmbaflade : ce fut dans 
tc^et emploi qi>e les talens fapériei*r& de *. 
•Carvalho fe développant. Il apprit 
'dans cet intervalle la mort de fa fenj- 
: me , qui ne fut pas exemte de foupçon 
de poifon de la part de la famille, > 
• Libre de r ce lien , il eut le bonheur 
de plaire à Vienne & une «parente Au 
fameux Comte de Daun : il éprouva 
•encore beaucoup de difficulté dans cet 
amour , mais le Marquis de Tancos fon 
Ambalfadeur le favorifa, & pour appla- 
Jlir les obftacles demanda qu'il fût nom- 
mé à fa place à cette Ambaffade; ce ti- 
tre lui procura le mariage auquel il pré- 
•tendoit. II commençôirdès lors à rem- 
plir les efpéra^ces qu'il avoit -données: 

N 1 Ç 
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fcs dépêches, fatfbiént l'admiration du 
Coofeil i on y diftingupit cette poliri- 
que 4upémure , cette netteté & cette 
jultetic qu'il a employées depuis dans 
toutes les affaires. 

. iA la mort de Jean V> il fut^ppelJé 
. en Portugal & placé dans le Conîei/», 
dont.il devint bientôt l'or§fclç«&<te m&- 
t*e. Diégo de jVlejidoça jbn $vé>àéceÇ~ 
leur fut exilée &Xatvftlhojwtc*:les rè- 
-nes^du gouvernement j jamais manC- 
tcre n'a été plus orageux #i ptas glo- 
rieux .quçifeifien; JtètfotJ vautour 
•de cedte place Tes eimertlis* l*ir*t-oiM: les 
.Avcirafe qu!il vient * >il y r* xleuac ans>, 
-dViebcvler ;>ei*tfaifiurt etn- 

prifonner ie dçrwierîà fon retoin: 4e k 
vice-royauté des Indes.. Toute la haute 
noblelle , indignée de voir l'autorité 
•Wtre les mains, d'un J)pmme< du fécond 
étage , , ligua QPïHrp iui ; on eonnoit 
foit fou génie tâtiev-, îk& janeiem\es 
prageiles « promettons **n ..-gouverne» 
rnitnt f &»fiie-, incapabte de |4ier 9 & fait 
au. contraire pour rç'nverier tout obt 
tacle & fiibjuguer les plus fiers, ïl lui 
fallut tout ftm courage pour iv^nore 
-tous les dangers ; qu'il ïpupoiiiara, f twt 
par la méchanceté de fes ennemis que 
;par ^es! éyénçmeiifi l^s plus fcxfctfojcdi- 
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noires; plus les momensfurent fâcheux, 
plus il montra de grondeur d'ara e. Il 
ne perdit point dans toutes s ces tem- 
pêtes le fil de fes projets pour le bien 

, de 1-étatj fon génie univerfel embrafla 
toutes les parties , attaqua tous les- abus, 
remédia à tous tes <maUx,, coupa tes 

. maulvaifes (racines ii en phmtà de meii- 

Aeaws & plus profondes. ,<, . ;; 

- 'Malgré les attaquos -àmtittu elles .de 
fes ennemis, leurs inédifarices , leurs 
fcakHnntes* il eft leseffauicateur 4u For- 

, tWfjflU j& jce: roy aiinte a courru im gcanrf 
xir^mp sii *7#&, krrfciuiil i<à penfé per- 
drbros grand Mi^Hhouii étoit malade 
de pins «jusque «tmi& y des humeurs qui 

/.-a^pi^-t. pjiris^leur.'cvnw cpar jm -jambes 
avaient x»ffc de fksr, ^ qui lui caufe 
une rMvolutio«i apopteaiqu^i il fut en 
gr<md < &*ng6& dembrt., ,-mais plufieurs 
feigtteas &it»s & propos & des oautti- 
qnjjes h tifQvmt AWnvv : le : Roi r&ies 

rttouâ jçitoj^is furmt îomtft^ési, fci 
Jœine iljaveuglemeiîit feuls animoient 
sfcuK >q*i y ftireut infeiûWes. AY&t- 

jdre , au plan le çltis fage ide gouver- 
>n errant; eut ffuooédé l'anarchie. Le Pof- 

.itugalù jqui fws fjfon mkîiftète ifett 
avancé d'wt deraiîfijèeta, «eut itout d'un 

Jtttp jreciaé.id'awta^ . Toiles les jia* 
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• ties de ce gouvernement font nouvel- 
les * elles n'euflent pas réfifté à la perte 
de leur moteot. • 
s On peut regarder le Portugal com- 
me un terrein nouvellement défriche , 
donc toutes les plantations font neuves 
& tendres , dont ce grand homme eft 
te jardinier , & fait feul diriger les fè- 
ves; s'il eut manqué, tout retomboit 
dans fa confulîon, & les mauvaifes her- 
bes remploient te jardin, 

Malheureufement pour le Portugal, 
le' Comte d'Oyeras eft déjà fort vieux, 
fe$ plans fertmt mal exécutés par int 
fuccefleur v en cai 
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encore au moins vingt-cinq ans 
même gouvernement vigoureux pour 
voir les fruits de ce grand travail. 

Ce Miniftre a la-paflîon d'écrire fur 
des matières abftraites; il donne même 
un peu dans la pédanterie t il a attaqué 
peribnnellfcment tes Jéfuites avec fa plu- 
me 5 & prefqùe tous tes écrits qui oit 
paru depuis dix ans en Portugal fur 
l'agriculture, fur les Jéfuites, fur le 
collège des nobles, fur la non-infailli- 
bilité , font de fa main : il eft impoffi- 
ble que les affaires ne fe reifentent pas 
du tems qu'il employé à des bagateU 
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les, fur-tout dans un âge Ouflî avancé. 

Le Comte d'Oyeras d'une grande 
taille , d'une phifionomie impofante , 
très fpirituel & prodigieufement inf- 
truit > fa politefle envers les étrangers , 
fa douceur dans la fociété , fa fermeté 
inaltérable, fa profonde politique , fqii 
éloquence fleurie & fes connoiflanccs • 
étendues , peuvent le faire comparer au 
Cardinal de Richelieu. On peut éta-' 
blir entre ces deux Miniftres un pa^ 
rallele affez exadt L'un & l'autre font > 
parvenus d'une médiocre naiifance & 
d'une baffe fortune aux plus grands hon- 
neurs ; tous deux ont gouverné par h 
crainte , ont rétabli l'autorité royale eu 
ftifant couper des têtes , & abatant une 
noblefle infblente j tous deux ont eu 
le ridicule du bel efprit & de l'univer- 
falité, tous deux ont été grands poli* 
ques , maîtres impérieux , ennemis ir- 
réconciliables 5 aimables en fociétéj 
tous deux ont monté par des voyes no- 
bles, fans jamais plier vis-à-vis de la, 
fortune -, tous deux ont am^ilfé de gran- 
des richefles. 

Le Comte d'Oyeras eft, ainfi que le 
Cardinal , l'honneur & le foutien de la 
nation, dont il efluye ainfi que lui la 
légèreté , l'ingratitude & la hainç cofa 



3o2 Carattère nation* & Gouverné 

tre laquelle il employé, ainfi que lui? 
la fermeté & la rigueur qui le mettent 
nu^deflus de la crainte* Il a-trouvé tous 
les vices enracinés dans toutes* tes par- 
ties du gouvernement 5 il a févi fans 
craindre l'orage; il a renver/e les plus 
grands ; il a fait trembler les p!4» b*a- 
ves-j il travaillé fans relâche & avec 
ïèk à jetter les fondement folides (fe 
l'indépendance vis-à-vis dés &t\g\o\s pat 
le co«miiercc , \k population & l'agri- 
culture; il fait tout par lui-même. 5 

Il jouit de grandes riche/Tes, mais 
acquîtes à bien julte titre; elles font v 
ii confidérables qu'il n'a pu éviter l'a- 
eufation d'avarice , dont on peut même 
d'autant moins le difculpcr qu'il ne dé- 
penfe point en proportion dfc fa riche/Te 
& de fon rang : il a pour fa fureté une 
compagnie de quarante gardes à cheval 
qtii le fuivent par-tout , ce qui fait crier 
à'ia tirannie', parce qu'il eft extraor* 
dinâire de voir' le Miniftre environné 
dé /bldats l'épée nue , pendant que le 
Roi fe promène fini vent à Lisbonne 
fans gardes , qu'il n'en a point de fixes , 
& qu'il fe fert des régimens de cavale- 
rie dé l'armée pour fon efeorte: cette 
précaution, quoi quMtfange, eftnécet 
felre- m milieu d'-tme * nation* mutine , 
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î^noraj^, . , fypçrftij: ieufc , & dauUes, 
pnrsrgrands Seigneurs ont toujours été - 
les grenyer$ ennemis dç i;éta£ d'au- 
tant 'plu* dangereux ! quHls"' étoient foi- 
b!es & lâches. 

Ce Miniftre a de fa féconde femme 
deux? garçoïis -& deux fiHèsf qtii làe lui 
reiT^tnhlçAt ,ea riqp^ &r;Cjç qyi.akplus 
étônhaht, c'eft qu'il les élève fort mal,. 
& qu'if néglige tout âr fhtt leur éduca- 
tion^ qui au refte n'en pourroit faire 
que ctes hommes médiocres; le mérite 
n'entre point en ligne de compte dans 
les fucceflîons. 

Le Comte d'Oyeras ne jouira de fa 
gloire qu'après fa mort , mais alors elle 
fera entière, & il fera juftement re- 
gretté , parce qu'il fera difficilement 
remplacé; il n'y a pas même apparence 
qu'il le puiffe être bien : le mérite , 
comme je viens de le dire, ne fe fuc- 
cède pas , . il n'eft pas non plus fixe à 
Ja place de Miniftre , dont il n'eft que 
trop fouvent féparé pour le malheur 
de l'humanité. 

F I N. 
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-.APPROBATION/ 

J'Ai parcouru ce mamjfcm & n'y ai 
rien trouvé qùi ptiifle en empêcher 
rimpreflion, ce 22 Février 1774, 

« • * 

! ' De Bdjss, Ctnfgur. 
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